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N. m'a dit que vous me deman- 
' diez, Mademoiſelle, & je ſuis 
chorus d'avoir cette occaſion de 
vous remercier. de toutes les peines 
que vous prenez avec ma fille. Je ne 
ſais ce que vous lui avez fait, mais 


elle voudroit etre avec vous depuis =" 
matin juſquꝰ au ſoir. C'eſt une bonne 
enfant, & qui ne ns 75 ap 


prit, n'eſt-ce pas? „ 
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Non aſſurément, Monſieur, elle 
joint aux graces de la figure une 
grande douceur de caractère, & je.. 

ere que vous aurez toujours 1 
d' etre content d'elle. 
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Pai grande envie de la marier; 
une fille de ſa figure eſt dune dange- 
reuſe garde, & un homme eſt bien 
malheureux de reſter fans femme 
avec ſix enfans. Il eſt vrai que je me 
deèbarraſſe ſans peine de mes quatre 
gargons; mais mes deux filles me 
donnent beaucoup de peine, un hom- 
me n'eſt guere 1 2 e = 
Alles. 
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Maden. Wore; 


Et pourquoi, Monſicur ? Un. pere 
peut fort bien ſervir de guide à ſes 
files, pourvit qu'il ſoit leur ami au- 
tant & plus que leur pere, & . Parr | 


la, il $ ”Attire. 5 confiance. | 
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Le P ER E. 
Bon! un pere eſt le dernier dev 


Kmnies qu'une fille voudroit choifir 


pour {on confident ; on a beau avoir 


des bontes pour elles, ces peronelles 
en abuſent, & puis c'eſt tout, cela ne 
fait Pas naitre leurc onfiance? 


Madem.. Bonn 2... 
Ce n "eſt pas toujours la faute des 
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Ah ah, Mademoiſelle Bonne; vous 
avez envie de me donner une legon. | 


Madam. BON N E. 


Sor tout autre ſujet J'en recevrois | 
de vous, Monſieur, Il eſt vrai que ſur 
cet article une longue experience m'a 


donné des lumiéres qui $ acquidrent: 


difficilement par la theorie z & af- 
fection que je porte à votre aimable 


- fille, m 7 fait naitre le defir de vous 


en faire part; vous regarder comme 


une choſe inouie qu'un pere de vien- 


ne de confident de ſa fille, if 500 
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voulez me danner votre parole d'hon- 
ncur d'agir a ma mode une ſeule fois, 


je vous reponds de la confiance de 
Mils Frivole. | 


- Sil ne tient qua 0 je vous en- 


Madem. . N N ; 


gage ma parole, & vous nn * 
compter. 


Prenez y garde au moins, ce coup 


mauvais ſujet, une femme de cham- 


J avoue qu'elle nen a eu juſqu'a pre- 


ſent que de fort innocentes; mais 
comme à ſon ape il pourroit lui en, 


ſera deciſit pour la conduite de Ma- 
demoiſelle; elle a aupres d'elle un 


bre qui ſe prete à toutes ſes fantaiſies 


prendre de plus dangereuſes, i faut ö 


lui oter r cette tentation. | 
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De tout mon ceeur, mais ce moyen 


me paroit peu, propre à gagner le 
cœur de ma fille, elle aime cette fem- 
me de W a la r . il Y aura 
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Favenir par rapport à vous. 
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; bien A larmes repandues, ſi j entre- 


prens de la . 


Madem. BON N K. | | 
Je ne pretens pas non plus que ce 


ſoit vous qui la mettiez dehors; ce ſe- 


ra Miſs Frivole qui vous engagera à 
le-faire. Je vais vous reveler un ſecret 


que vous me garderez, Sil vous plaitz 


tout ſeroit perdu ſi Miſs ſoupgonnoir 
notre intelligence, Vous lui avez de- 


fendu de voir Miſs... . & vous 


avez eu grande raiſon; c'eſt une ctour- 


die qui n'eſt. propre qu'à lui gater 


Feſprit. | Vous avez cru ere obci, & 


Pon vous trompe journellement. La 
femme de chambre, le cocher, le la- 


quais, tous s'entendent pour vous 


tromper. J'ai fait concevoir a Made- 


moiſelle les conſequences. de cette 


conduite, & je Vai determinee' vous 


faire Paveu de ſes fautes A cet &gard. 


Or, de la facon dont vous recevrez 
cette confidence, depend la conduite 


que Mademoiſelle votre fille aura 4 
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Oh parbleu, Mademoiſelle Bonne, 
vous eres plus habile que moi, je vois 
on vous en voulez venir ; parlez, je 
ſerai un <colier fort docile, 
 _ _ Madem. Bonn Rx. 
© Moquez vous de moi, Monſieur, 
j'y confens; mais tenez moi votre pa- 
role. II faudra, s'il vous plait, lorſ- 
que Miſs vous fera ſa confeſſion, vous 
bien garder de lui montrer aueun reſ- 
fentiment. Au contraire, vous l'em- 
braſſerez, & vous donnerez de gran- 
des louanges à ſa franchiſe. Vous lui 
expliquerez les motifs que vous avez 
eu, en lui defendant de voir fon amie, 
& vous lui promettrez à Pavenir de 
ne rien exiger d' elle fans Pavoir fait 
_ - Eonvenir auparavant que cela eſt rai - 
ſonnable & n&cefſaire. Vous la prie- 
rez de vous regarder comme le meil- 
Fur ami qu'elle ait au monde, qui 
ſouhaite paſſionnement de la rendre 
heureuſe. Vous Paſſurerez qu'elle 
peut avec confiance vous decouvrir 
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ſes goüts & les repugnances, paree 


que vous ne demandez point à la gè- 
ner par capriee. Vous lui remonttre- 


rez bembarras od vous jette le ſoin 


d'une maiſon; que cet embarras vous 
ne Pavez que parce que votre tendreſ- 
ſe pour elle & vos autres enfans, ne 
vous a pas permis de vous remarier. 
Vous lui direz qu'elle doit remplacir 
ſa mere,-& que vous pretendez à Pa- 


venir trouver en elle du ſecours, de la 


conſolation & des conſeils pour la 
conduite des affaires domeſtiques. 
Enfin vous .. . . dirais je tout, Mon- 
fieur, & n'y en a- t- il pas deja trop? 


e ne 


Non, Mademoiſelle, rien de plus 


* ' 


ſage que les avis que vous venez de 
me donner, je les ſuivrai exactement. 


Achevez, sil vous platt. 


— 


ie le ferai puiſque vous avez la 


bonté de me le permettre, Vous al- 
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mez bien tendrement votre cadette, 

qui le merite ſans doute; mais la pre+ 
ference que vous lui donnez ſur ſon 

aince, eſt un peu trop marquee. 


Pik. 


Je vous entends, & je conviens de 
bonne foi de ma faute à cet égard. 
- Je crois pourtant que fi Painee ſe 
conduiſoit à ma fantaiſie, je Paime- 
rois autant que ſa ſœur. Elle eſt 
douce, mais pour cela elle n'en eſt 
pas plus docile, & m'a fait paſſer de 
mauvaiſes heures. Jeſpere qu'elle re- 
compenſera le chagrin qu'elle m'a 
donne, au moins n'epargnerai-je rien 
pour cela, & je vous aurai obligation 
.de ſon changement. Adieu, Made- 
moiſelle Bonne; je n'oublierai jamais 
l'important ſervice que vous venez 
„ EEE Ee: 
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: Miſs FRIVYOIL E, ſe jettant au 0: 


de la Bonne. 


H., ma Bonne, que je vous aĩ 
d'obligation ! ſans vous je ſerois 
actuellement perdue & ruince dans. 


Feſprit de mon père; mais permet- 
tez moi d'expliquer eela devant ces 


dames, cela leur donnera une bonne 
lecon. | | 


Madem. Bou x E. 3 | 
6 etes la maitreſſe de faire nk 


deſſus tout ce que vous Jugerez. a 
dope | 


Miſs Fs Rx * OLE. | 
"If 5 que je commence, Meſda- 


mes, par avouer devant vous une 
grande faute que j'ai faite. J'avois 
une amie que mon père m'a dẽfendu 
de voir. A preſent je connois qu'il 
A avoit raiſon de le faire, mais il * a 


— 


quelque tems que je trouvois cette 
defenſe tres injuſte; auſſi n'ai-je pas 
obei. Pai continue de voir cette de- 
moiſelle à Pinſgu de mon. pere, & il 
m'en a couté mille menſonges ſans 
ceux que Jai fait faire aux domeſti- 
gques qui ne difoient a mon père que 
ce que je voulois. Ma femme de 
chambre m' eneourageoit a deſobeir à 
mon pere, & me diſoit qu'une fille de 
dix huit ans ne devoit pas etre traitee = 
comme un enfant. J'ai ete aſſez ſtu- 
pide de croire que cette fille m'ai- 
moit, parce qu'elle flattoit mes paſ- 
ſions, & je lui ai donné toute ma 
confiance. Elle en a abuſe fi terrible- 
ment que je ne pouvois plus ſuppor - 
ter ſon inſolence; mais je n'ofois lui 
rien dire de peur quielle n'avertit 
mon pere de mille petites choſes que 
Je voulois lui cacher. Ma Bonne 
ayant appris cela, m'a fait voir com- 
bien j avois tort, & elle m'a comman- 
dè abſolument de declarer toutes ces 
choſes à mon père. Cela ma paru la 
plus terrible choſe du monde, & je 
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ſe peut penſet après avoir fait ccla, 
& je ſuis fortie avee one de mes tan- 
tes juſquꝰà Pheure'du diner. Pendant 
que p ctois abſente, ma malheureuſe 
femme de chambre 
de ce que je Pavois grondee. deux 
jours avant, a Etc trouver mon re, 
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mai pas dormi la nuit d'avant- hier. 


Cependant J'ai pris une bonne reſolu- 
tion. Hier matin je ſais entrèe dans 
la chambre de mon père, je me ſuis 
jettée à ſes pieds, & je lui ai tout dit. 

Je croyois fermement qu'il alloit ſe 
mettre dans une coltre epouvanta- 
ble, point du tout, il m'a relevee, 
m'a embrafle avec tendreſſe, m'a par- 
le avec bonte, & m' pluror traité 


comme ſon amie que comme ſa fille. 


Je pleùrois de crainte en entrant, 88 


enſuite Jai pleure de regret avoir 1 
 defobei à un fi bon 


père; je lui ai 
promis qua Pavenir je regarderois 
comme un crime de hai 


drai parole. 
J*ktois contente au de-h de cent 


pour fe vanger 


deguiſer une 
ſeule de mes n & Je lui tien 
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& lui a declare non ſeulement tout ce 
que J'avois fait, mais encore lui a dit 
mille menſonges. Vous penſez bien 
que ; aurois ëtè perdue dans l'eſprit de 
mon pere, fi par bonheur pour moi, 
je ne Veuſſe pas prevenu. II n'a rien 
dit à cette femme, & [a fait appeller 
apres le diner. Alors il lui a repro- 
che ſa mechancete, & lui a dit que 
je Pavois averti moi-meme. de toutes 
ces choſes, & Pavois prie de la chaſ- 
ſer pour la punir de tous les mauvais 
conſeils qu'elle m'avoit donnès; après 
cela, il lui a commande de ſortir ſur 
le champ, & de ne pas coucher à la 
maiſon. Ce n'eſt pas tout, mon père, 
pour me montrer qu'il n'avoit aucun 
reſſentiment de ce qui $'etoit paſle, 
m'a fait monter dans ſon. caroſſe & 
m'a mene chez ſon marchand, od il 
m'a fait preſent d'une jolie robe. Ce- 
la m'a tellement touchee, que je 
mourrois plutot que de lui donner 
aucun chagrin, & de lui rien déguiſer 
ann oy nf 26 ol 
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Madem. Box xx. 


Je ſuis charmee que vous ayez re- 
connu par experience le bon effet de 
la fincerite. La verite vous a ſauvé, 
ma chère; car il eſt certain que votre 
père auroit abſolument perdu toute 
confiance en vous, s'il eut été inſtruit 


par votre femme de chambre. Lady 


Senſee a lù une hiſtoire dans l' Adven- 
turer bien propre à vous montrer les 
funeſtes effets du menſonge & de l'im- 
prudence; elle va vous la raconter, 


Meſdames. 


Il y avoit deux jeunes filles qui fu 


rent elevees enſemble dans la meme 


ecole. Elles ſe nommoient Charlotte 


& Marie. Leurs qualites perſonnelles 


Etoient aſſez égales, & elles Etoient 


du meme rang; mais comme Char- 


lotte ètoĩt fille unique, ſa fortune Etojt- 


bien plus conſiderable que celle de ſa 


compagne. Quand elles furent ſorties 


de lecole, elles continuerent à étre 
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amies & paſſoient peu de jours ſans ſe 


% BY 
By y avoit peu de tems que Char- 


lotte Etoit retournte dans la maiſon 


paternelle, lorſqu'elle fut recherchee 
par un capitaine nomme Freeman. II 


avoit regu de ſon père une fortune 


mediocre, qui joime à ſes appointe - 
mens, en faiſoit un parti honnete z 


mais les grands biens que le pere de 
er 5 
I'empecherent d'ecouter les propoſi- 
tions de Freeman, il le pria de diſcon- 
tinuer ſes viſites, & declara à fa fille 


Charlotte ètoĩt en état de lui 


qu'elle ne devoit plus penſer à lui. 
Elle pria, pleùra, conjura, tout fut 
mutile, & elle vit bien qu'elle n'avoit 
d' autre parti à prendre que Vobtiſ- 
ſance. Elle $'y détermina, non fans 
peine; & la profonde triſteſſe qu'on 
remarquoit en elle, fit croire à ſon 


peère qu'il Etoit à propos de VEloigner 


pour | 9 tems. II la conduiſit 
donc 


meuroit à cent mille de Londres, &. 


ez une de ſes tantes qui de- 
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qui vivoit avec ſa fille dans un lieu 
tres ſolitaie. 

: Charlotte. paſſa Go mois chez fa 
tante, od elle s' ennuya kerne 8 
ment. Et comme fo godr - 


| Freeman avoit plutdr &6 une fankaiſie 


de jeuneſſe qu un goũt reel, elle lou 
blia bienror, & le ſur mauvais gfe - 
d'un attachement qui avoit eu pour 
elle des ſuites fi triſtes. Au bout de 
pere vint la voir, & me- 
na avec lui un jeune homme fort ai- 
mable, dont il ſouhaitoit faire ſon 
gendre, Il ſe nommoit James, & ve- 
noit d'heriter du titre de baronnet & 
d'une fortune conſiderable. Comme 
il etoit bien fait de ſa perſonne, qu'il 
avoit des manitres agreables, & qu'il 
ſouhaitoir de plaire, il neut pas de 
peine à y reuffir, q autant plus que. 
Charlotte n avoit rien dans le cœur; 
quelle ſouhaitoit de re venir en ville, 


& qu'elle aimoit ſon pere qui la pref-/ 
| ſoit d'aceepter ce parti. Sa vanité 


entra meme pour quelque choſe dang” 
ſon obciſſance zi tes de Milady kc. 
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flattoit, & toutes ces conſiderations 
Pengagerent a épouſer James, pour 
lequel elle avoit de Fettime & un 
certain. goùt, qui ſans étre de l'a- 
mour, Etoit ſuffiſant pour lui faire 
eſpeèrer qu'elle vivroit heureuſe avec 
lui; effectivement, il eut de ſi bonne 
facons pour elle, qu'il gagna ſon 
cœur, enſorte qu'elle ſe felicira d a- 
voir obei a ſon pè᷑re. 
Freeman ayant appris que Charlotte . 
Etoit marice, s'apperęut par la tran- 
quilite avec laquelle il regut cette 
nouvelle, qu'il s toit gueri de Veſ-. 
pece d'amour qu'elle lui avoit inſpi- 
re & comme il vouloit getablir, il 
Jetta les yeux ſur Marie qu'il avoit 
vue pluſieurs fois chez Charlotte. Sa 
Propoſition fut bien regue, le maria- 
ge s accomplit, & comme Marie toit 
fort aimable, il parvint a l' aĩmer uni- 
quement ſans plus pale Me: Mis 
Charlotte. 
Cette nouvelle Milady 9 en 
ville, & Marie ayant ſ ſon retour, ſe 
hata de lui rendre viſite. Elles renou- 
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vellerent leur ancienne amitiẽ, & par 


8 

T la leurs maris eurent occaſion de faire 
1 connoiſſance enſemble, & devinrent. 
- fort amis, enſorte que ces quatre per- 
e ſonnes étoient inſeparables, - Cette 
8 bonne intelligence dura ſix mois, au 
6e bout deſquels le demon de la jalouſie 
n vint la troubler. James & Marie 
— ſans ſe communiquer leurs ſentimens, 
bro en eprouverent de ſemblables. Il leur 
" FS ſembloit que Poccaſion eroit dange- 
—_ reuſe pour leurs moitiés, & qu'il 
te Etoit à eraindre que l'amour de Free- 
f-. man & de Charlotte ne ſe reveillat par 
i- la commodite qu'ils avoient. de ſe 
il voir tous les jours. Ces ſoupgons les 
dit tourmentoient d'autant plus qu' ils 
8a en connoiſſoient Finjuſticez la con- 
ba- duite de Charlotte & de Freeman étoit 


irreprochable, & capable de les raſ- 
ſurer, ſi la jalouſie Etoit une maladie 
qui ſe pùt guerir par la raiſon. Tout 
ce que James & Marie pùrent tirer de 
la leur, fut de cacher ſoigneuſement 
leurs penſce, en quoi ils eurent tort. 
Le . demande une confiance 
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parfaite, & vils Peuſſent eue, ils euſ- | 
ſent Evite les terribles malheurs qu ils 
cprouverent. i 
Un jour James fut oblige aller 4 
douze mille de Londres, & il dit AfA 
femme qu'il ne reviendroit que le 
lendemain. Charlotte fut paſſer Papres 
diner avec ſon amie qui etoit ſeule, 
parce que ſon mari ſoupoit en ville, | 
& elle ſe mirent toutes deux a jouer 
au piquet. Le tems ſe paſſa inſenſi- 
blement ſans qu'elles s' en apperęuſ- 
| ſent, & Freeman étant rentre à mi- 
nuit, elles furent fort ſurpriſes d'a- 
voir joue fi longtems. Charlotte pris 
fon amie de lui envoyer chercher une 
chaiſe ; mais celle ci lui dit: puiſ- 
que vous Etes toute ſeule, mangez un 
morceau avec moi; il fait jour de 
bonne heure, nous paſſerons le reſte 


de la nuit à jaſer, & vous retournerez 


chez vous demain matin. Charlotte y_ 
conſentit, & à cinq heure on envoya 
un domeſtique pour lui chercher une 
chaiſe; il fut impoſſible d'en trouver 
une & le valet amena un 2 
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de place. Freeman penſa qual ne ſeroit 
pas honnete de laiſſer aller Charlatte 
toute ſeule dans un fiacre à une telle 
heure, & s'offrit à la reconduire. 
Elle en fit quelques difficultes ; mais 
| Marie qui ſouffroit dans le fond de 
Fame d'une telle propofition, voulant 
ſurmonter ſa jalouſie, dit à ſon mati 
qu'il avoit raiſon, & comme Cbar- 
lotte diſoĩt qu'elle avott quelque peine 
de la laiſſer ſeule, Marie Vaſſura 
qu'elle mourroit d'envie de dormir, 
& qu'elle alloit ſe coucher dans le 
moment. 

II faiſoit la vide belle wintiake hls 
monde, Charlotte dit à ſon conduc} 
teur que c*etoit un meurtre de 8 aller 
coucher par un fi beau tems, & qu'il 
y auroit bien du plaiſir à Saller pro: 
mener dans le parc, ce qu'il pouvoit 
faire ſans inquieter ſon épouſe, qui 
probablement dormoit d'un profond 


ſommeil. II y conſent ; 3 mais com- 


me il neut pas etc convenable d'aller 
ſenle au parc avec lui, elle ſe fit con- 
duire chez une de ſes can; qu web. 


1 
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le vouloit prier de les accompagner. 
Freeman reſta dans le caroſſe, & Char- 
lotte monta chez ſa couſine qui $'ex- 


avec elle. 


cuſa de la ſuivre parce que ſon frere 
Etoit malade, & l'invita à degjetiner 


cette maiſon. 
Freeman la quitta, & reſolut de * 


Promener ſeul, puiſque ſa femme 


Etoit couchee, Cependant Charlotte 


qui le croyoit retourne chez lui, a- 


Pres avoir déjeuné avec ſa couſine, 
reprit la fantaiſie de la promenade, & 
alla dans le parc, od elle fut fort ſur- 


priſe de trouver Freeman. Ils ſe pro- 


menerent une heure, apres quoi Free- 
man la conduiſit juſqu' la porte dun 
fameux caffé, od il y avoit pluſieurs 


| chaiſes, & apres. Favoir remiſe dans 


cette voiture il ſe retira. 
Cependant, Sir James n'a voĩt point 


conachs a la campagne comme il la- 


voit cru, & etant rentr6 fort tard, il 


fat tres ſurpris de ne point trouver ſa 
temme. Les domeſtiques lui dirent 


Elle accepta le parti, & 
dit à Freeman qu'elle deheüneroit dans 
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qu'elle Etoit chez ſon amie, & il ne 
pit $empecher de ſentir un mouve- 
ment jaloux. Il ſe raſſura nẽanmoins 
en penſant que Marie ètoit auſſi inte- 
reſſce que lui dans cette affaire, & ſe 
mit au lit. Il eut beau faire pour ta- 

cher de provoquer le ſommeil; il 
Etoit quatre heure du matin avant 
qu'il pùt fermer Poeil. S'ctant reveil- 
16 ſur les huit heures, il courut chez 
Marie qui n'ẽtoit pas plus tranquile 
que lui, & ſes ſoupęons fe fortifierent, 

quand elle lui eut dit que ſon mari 
Etoit ſorti à cinq heures avec Char- 
lotte. Il reſta la quelque tems ſans 
ſavoir à quoi ſe determiner, & pen- 
dant cet intervale un-'medecin des 
amis de Marie entra. Vous n'etes 
point à plaindre d'etre veuve, lui dit- 
1] en plaiſantant, vous étes en fort 
bonne compagnie; votre mari n'a 


Pas du sennuyer non plus; je viens 


de le rencontrer avec une tres belle 


dame, à la porte d'un tel caffe od il 


la remiſe dans une chaiſe à porteur. 


v " . e a 1 
7 , z 
wh 


Mis mot que been cet 


| ;ndiſcret, croit un coup de poignard 


pour James & Marie, & comme il vit 
Impreſſion que faiſoit fon difcours 
ſur cette dernicre, & voulant raccom- 
moder oe qu'il venoit de giter; il 
2joura d'un air ſerieux, que la dame 


N'ctoit pas aſſurẽment une avan 


re, & qu'elle avoit tout I air d'une 


Hhonnète femme & d'une femme de 


qualité. Pour le perſuader mieux, il 
ba depeiguit de fagon qu'il n's toit pes 
ible de $'y mẽ prendre. 

Lorſqu'il fut ſorti, James & Marie 
ſe regarderent en ſilence, & alloienc 
peut etre ſe communiquer leurs pei- 


nes, lorſque: le capitaine rentra, & dit 
à James qu'il avoit laiffe ſon <pouſe 
che ſa couſine, od elle avoir dejeuns. 


James ſortit pour s. informer de * 
rite, & alors Marie raconta au capi- 
taine le diſcours du-medecin: Le ea- 
pitaine qui previt les conſequences de 
cette affaire, avoua de bonne foi à fa 
femme comme tout $s'6toit paſſe; & 


comme la verite porte un — 


qu'il 
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et qu'il n eſt pas poſſible de contrefaire, 
elle demeura convaincue de l'inno- 
cence de fon mari & de ſon amie, & 
ſe hata'd'ecrire à cette derniere pour 
Vavertir.de ce qui $'ctoit paſſe, mais 
ſa lettre arriva trop tard. 

James avoit appris de ſa couſine 
que {a femme etoit ſortie de fort bon- 
ne heure, & ne doutoit point qu elle 
n' eut paſſe le reſte du tems dans une 
mauvaiſe maiſon; il retourna chez - 
lui furieux, mais 11 ſe compoſa, & de- 
manda d'un air tranquile a fon Epou- 
ſe ce qu'elle avoit fait depuis ſon 
depart. Charlotte avoir te bien fa. 
chèe de ne setre pas trouvee au logis 
quand il y Eteit revenu. Quoiqu'il 
n'y eut rien que d'innocent dans fa 
conduite, elle ſentoir qu'elle avoit ete 
imprudente, & qu'on pouvoit Pex- 
pliquer plus mal. Elle refolur done 
de deguiſer une partie de la verite, & 
dit à ſon é&poux que James avoir 
remiſe chez ſa couſine d'od elle toit 
revenue chez elle. Comme elle e 


toit pas accoutumée à mentir, el 1 
Ton. IV. „5 
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rougit oiodigieuſement, ce qui con- 


firma fon mati dans ſes ſoupęons. II 
la quitta bruſquement & vint dans 
une fameuſe taverne, d' od il ècrivit A 


Freeman qu'il vouloit lui parler. Mal- 


heuteuſement Freeman regut ce billet, 
& ſe rendit ſur Pheure au lieu mar- 
que. James lui dit froidement: il eſt 
donc vrai que vous n'avez pas revu 
mon épouſe depuis que vous Pavez 
laiſſce chez ſa couſine? A quoi bon 
cette queſtion, lui dit Freeman; je 
croyois devoir etre cru au premier 
mot? Non traftre, lui dit James, en 
mettant epce à la main, défens toi. 
Freeman eut bien ſouhaité alors lui 
dire la verite, mais James ètoit dans 
une telle furie qu'il n'ecoutoit rien, 
E ſon ami fut oblige de penſer à ſe 
deèfendre. Il ne le fr pas avec ſucces, 
& ayant regu” un coup” TRIO: 1 
romba. 17 5 


Au bruit qui 8 faiſoit dans cette 


chambre, les gens de la taverne pri- 
Fient Pallarme & crierent au ſecours. 
| Parmi les perſonnes qui accournrent; 


*= 


711 erty 
pur c | 
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i fe trouva un See qui fir en- 
foncer Ta Porte, & s aſſura de la per- 
ſonne de Jamo. Freeman « qui ſentoit 
qu'il etoit 'pres_de ſa fin, tèmoigna 
qu'il avoit:quelque choſe de particu- 
lier à dire à ſon ami. Tout le monde 
ſortit auſſi bien que le connetable qui 
ſe tint dehors à la porte de la cham- 
bre pour garder le meurtrier. Alors 
Freeman lui raconta tout ce qui $'6- 
toit paſſe & ui proteſta que . ſemms 
etoit innocente. Un homme. mourant 
5 Attire: une confiance enticre, & ſon. / 
tcmoignage n'eſt point reyggue ainſi 
James convaincu de Vinnocence. de 
jon ami & de fon Epouſe, ſe trouva | 
dans la plus terrible de toutes les fi- 
tations, & Freeman $appercut qu'il 
S'attendrifloit ſur fon ſort, Il lui ten- 
dit la main & lui dit d'une voix foi: 
ble: Je vaus pardonne ma mort, gui off 
une ſuite de mon menſonge. \ Vives pour 
etre le protefleur 4 non Epouſe & de 
uon fils. Vous wavez qu "un moyen de 
mettre vos jours en Juris: J Jonvex' vous a 
pur cette fenttre. © HT eee, 
B 2 
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* 


James ſuivit ce conſeil & $&chap- 
: il ne rentra pas meme chez lui, 
partir tout de ſuite pour un port 


800 il pouvoit paſſer en Hollande, | 


Ce fut de la qu'il Ecrivit à ſon Epouſe 


pour lui reprocher ſa diſſiulation, 
& les extremites. dans leſqqdelles elle 
Pavoit reduite, Charlotte au dcleſpoir 


ſe preparoit. à le ſuivre, mais elle nen 
eut pas le tems, car elle apprit qu'il 


Miſs FRIVOL EZ. 
Vous ayiez bien raiſon de dire que 


cette hiſtoire étoit terrible. Quel mal- 
heur Je menſonge ne Þeut - il pas 


cauſer ? O'S. 
Miſs Moz Lv. e 


je crois que j 'en ſuis corrigte pour 
toute ma vie. Qui, ma Bonne, j j aime | 


mieux m'expoſer a ctre | mma au 


de mentir jamais. 


* 


Madem. Box xz. 3 
9 2 vous aſſure, ma chere, qu'il 


C n'eſt guere 0 OO: de WET un 


; "4 
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perſonne qui avoue ſincbrement ſa 
taute; mais vous dites fort bien qu'il 
vaudroit mieux s expoſer que de 


mentir. Belotte va nous commencer 2 
Fine de 7, obie. 


Miſs Fro 2E. 


Dans le tems que les Juifs Etoient 
captifs a Ninive, il y avoit parmi eux 
un ſaint homme nommé Tobie, qui 
employoit ſa perſonne & ſon bien à 
ſoulager ſes frères, qui ètoient cap- 
tifs avec lui. I ſoignoit les malades, 
nouriſſoit ceux qui manquoient de 
pain, & enſeveliffoit les morts. Un 
jour qu'il $'etoir farigue en ces bon- 
nes œuvres, il s'aſſit pour fe rèpoſer 

& s'endormit. Pendant qu'il dor- 
pour moit, il lui tomba quelque choſe dans 
„aime les yeux d'un nid d'oiſeaux, & cela 
e que le rendit aveugle. Preſque dans le 
meme tems il perdit tout ſon bien, 

& devint ſi pauvre que ſa femme fut 


obligée d' aller travaitler e 8 81 0 
qu'il Nie aourrir. „ er 
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Un jour on lui donna en paye- 


ment un chevreau vivant. Jodie en- 
tendant le cri de cet animal, .craignt: 


qu'il n'eut ete derobe, & fit à cette 


_ occaſion pluſicurs .queſtions qui im- 


patientérent tellement fa femme, 
qu'elle ſe mit à lui dire des injures, 


& lui reprocha ſes bonnes Guvres 
comme ſi elles euſſent été cauſe de 
ſes malheurs, ce que Tobie ſouffrit 
aàvec- beaucoup de patience. | 


Tobie n'avoit qu'un fils unique qu il 


avoit élevé dans la crainte du Sei- 
Sneur; & il ſouhaitoit de ſe voir en 
lituation de Petablir ; ainſi il dit a 1a 
femme: dans le tems que j'etois ri- 


che, Jai prete une groſſe ſomme d'ar- 
gent a un honnete homme qui de- 


meure bien loin d'ici; j'ai ſon biller, | 
& je ſuis-perſuade qu il le payera fur 
le champ; ainſi j'ai envie de faire 

partir notre fils pour, lui demander 


cette ſomme. Sa femme ayant en- 
tendu ſes paroles, jetta de gtands cris 
& dit: il ne me teſte que mon fils 


ul me conſole de a perte de tous 


4 


1ye- 
9 

Ini: 

ette 
im- 
me, 
Ires, 
Vres 
> de 
Grit 


qu'il 


Sei- 


ir en 
à 1a 
is ri- 
d'ar- 
1 de- 
nller, 


a ſur 


faire 
ander 
c en- 
s Cris 
n fils 
> OUS 
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mes biens, & cependant vous voulez. 
m'en priver pour Vengager dans un 


voyage peritleux, duquel il ne re- 


viendra peut-ctre jamais. Ne crat-. 
gnez rien, dit le jeune Tobie; l'ange 
du Seigneur me menera, & me ras 


| menera.” 


Le voyage étant töſplus Tobie die 
x ſon fils de chercher dans la ville 
un honnéte gargon, qui put lui fer- 
vir de guide. Le jeune Tebie ſorvit 
pour obéir & fon pere, & etant arriv: 
tor la place, il vit un jeune homme 
qui etoit ceint comme un voyageur, 
& qui avoit un baton à la main. To: 
bie fut charme de la phifionomie de 
ce jeune homme, & certainerneat 1 
avoit bien raiſon; car C'etoit bange 
Raphael, a qui Dieu avoit ordonne 
de prendre la figure humaine pour 
conduire Tebis. II Paborda, & lui 
ayant expofe ſon deſſein, lange con- 


ſentit à le ſuivre chez lui. Le vieux 
Tobie lui expliqua ſes intentions; ils 


convinrent de la recompenle qui lui 


ſeroit donne à ſon retour, & apres 


5 4 


que le pere & la mere lui eurent bien 
recommande d'avoir ſoin de leur fils, 
ils leur fouhaiterent toutes ſortes de 
benedictions, & les laiſſerent partir. 
Un jour que le jeune Tobie ſe trou- 
va fatigue parce qu'il jaiſoit chaud, il 
eut envie de fe baigner. A peine fut- 
il dans l'eau qu'il vit venir à lui un 
gros poiſſon qui ſembloit vouloir le 
_ deEvorer, Il eut une grande 3 
il appella ſon guide qui lui dit: ; 
_ craignez rien. Prenez ce poiſſon . 
les nageoires, & le tirez ſur le ſable. 
Il mourut peu de tems après non ſans 
8 etre bien debaru, & alors l'ange dit 
A Tobie: prenez votre couteau & ous. 
vrez le ventre de cet animal; vous en 
tirerez le fiel & le foye, que vous con- 
ſerverez ſoigneuſement. Le ficl ala 
Propriete de guerir les aveugles, & 
vous faites brifer le foye ſur des 
charbons, vous Eloignerez de vous le 
Malin eſprit. Tobie obcir à Raphael, 
& il continuerent leur voyage. f 
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Mis Sorts. | 
La femme de 7 obie refſembloit ? a 

la femme de Job. Mais dites moi, 


ma Bonne; N d'où vient les femmes. | 
ſont elles plus jmpatientes,. & ont- 


elles moins de courage que les hom- 


mes ? 2 
Lady SPIRITUELLE.. 


C'eſt une calomnie que les hom- 
mes font contre nous; je ſuis perſua- 
dee que les femmes valent autant que 


les hommes, n'eſt- ce Pas, ma Bonne? 8 


| Madem. B ON N B. : 


Voila donc un proces que je dois 
juger. Je ſouhaiterois pouvoir etre 
du ſentiment de Lady Spirituelle 5; 
mais malheureuſement, la verite mo- 
blige à <tre de celui de Miſs Sophie. 
Fen ſuis bien fachee, Ae t mais 
pourtant cela eſt vrai. 55 


* 
Tach Boba 463k] 12. 


"Mais pourquoi cela, ma Bonne ? 5 N 
e que les ames des hommes ſont 
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d'une nature plus excellente que celle 
des femmes ? 


Maden. Bon xz. 


Je ne le crois pas, ma chère. Je 
foil perſuadee que toutes les ames 


Etant faites & l'image & à la reſſem- 


blance de Dieu, "font abſolument 
ſemblables. 


Lady Loviss 2 


Cela me paroit difficile 1 conce- 
voir, car d'od viendroit la prodigi- 


euſe difference qu'on remarque dans 
les eſprits & dans les caraQeres, elle 


oſt encore plus grande que eelle qu'on 
trouve dans les viſages, ane Feller 
oi le foit- beaucoup. ö 


Madem. Bonn z. i; 


je ne ſuis pas bien ſavante ir cet 
article, cependant je vais vous dire 


ce que Jen penſe. Mais je ne pre- 


tens que vous me CroyeZ, qu. autant 


-0E ce que F'? yous dirat you, . 


6 


Ie 


tra raiſonnable, & juſquy/a ce que 
quelqu'un plus ſavant que moi, vous 


jour des qualites effentielles. Nous 
trouvames ce me ſemble qu une qua- 


des AbolzscENT Es. 1 


faſſe voir que je me ſuis trompee. 
Vous ſouvenez vous, Madame, de 
ee que nous dimes il y a quelque 


lite eſſentielle a la matière etoit une 


forme telle qu elle fut. 


Lady Louis r. 


Je wen ſuvient ſort bien, mais je. 
crois poùrtant qu'un petit mot d'ex- 
e e a cet Wach ne ert Fred de 
TH - 


203. BELL : 


* 8 
1 3 # 2 Sd 


N table eſt quarree, cette autre 


5 eſt ronde, ce biton eſt long &-rond,) «+ 1 
cette plume à une autre figure que 


la table; en un mot, Meſdames, 8 
vous defie de me trouver rien dans as _ 


Punivers La wait une forme, grande, | f 
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Le SPIRITUELLE, 


Je gage qu? oui, ma Bonne. th a 
une penſce actuellement; je defie à 


quelque perfonne que ce ſoit de dire, 
elle eft ronde, ou quarree, ou poin- 
tue, car Je ne pourrois pas le dire 


Mi BELOT T E. 


Cela eſt fort drole ; ; eſt-ce qu une 


penſce ne ſeroit rien, puiſqu'elle n'a 


pas de forme & que tout ce qui eſt. 


dans le monde en a une! ? Mais cela 
ne peut pas ctre; & je raiſonne 
-comme une Pinky car je ne puis con- 
noitre le rien, & je connois fort bien. 

ma penſce. Expliquez 1 nous mc 


cela, ma Bonne. 


Madem. Bo NE. 


Nous ſommes bien fires qu'il ny 42 


int de maticre qui n'ait une forme. 


Nous ſommes ſires que notre penſce 


qui. eſt. quelque choſe, n'a * de 


fo 


NC 


88 3802 8 
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lont les ſubſtances W 
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forme; ; il eſt donc bien fur auſſi que 
notre penſce n'eſt pas maticre. 


Tach MAR v. 


Qu eſt ce done quelle eſt, ma | 


W ih 
2 Mavens: Pen e 
Le contraire de la matiére, puiC- 


qu'elle a des qualites oppolees à la 


matière. 


Miſs Sor HII. 


Je nentens pas bien cela, ma 
Bonne? wa, 


Maden. Aon N E. 


II. n'y a rien qui n'ait ſon contrai- 
re. Le froid eſt le contraire du chaud; 


ce qui eſt grand, de ce qui eſt petit; 


8 ui eſt bon de ce qui eſt mauvais. 
es contraires ont des qualités 4b» 


e oppoſces, . & ne peuvent ja- 
mais $'accorder enſemble. Done la 


maticre doit avoir ſes conitraires, & ce 


AER, a 


1 
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Lay Lv CIE. 


Qu eſt-ce que, vous appelles les 
ſubſtances ſpirituelles, comment pou- 
rons nous les connoitre: 7 


Maden. BonxE. 


Ce ſont celles qui ont des qualités 


opp poſces à celles des corps, qui 


n'ont point de forme. Par exemple; 


la penſee. . | | 
Lady Lu CLE. 
, Jentens. Tout. ce qui aura une 


forme je Pappellerai corps ou ſubſ- 
tance materielle. Tout ce qui n'aura 


point de forme, Je PR ſubſ- 


tance ſpirituelle. 


_. Madem. : Box xk. c Up Wd 


Fort bien. Mais remarquez, Mef- 
dames, que toutes les choſes qui ont 
une forme ſont compoſces de plu- 
ſieurs parties, & qu'on peut les avg- 
mienter ou les diminuer. Je puis 
. Aa un morceau de cette fable, & 


*, 


et 
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0 morceau que Jai coupe, c 'elt une 


partie que j'ai ore à la table. Je puis 
au contraire Vagrandir en y ajoutant. 
un inorceau de bois, & ce que j'ai 


fait à cette table, je puis le faire a ce 


lit, A cette Chaiſe. La nature le fait. 
tous les jours, nos corps s'augmen- 
tent en dehors ou en dedans, a me- 
ſure qu'il $'y joint de nouvelles par- 


ties, les arbres croiſſent par le meme 
moyen. Une pierre n'eſt que Paſ- 


femblage de petites parties de pouſ- 
ſiere & d'atomes qui ſe ſont aſſem- 
bles, & colles etroitement ' un contre 
l'autre. La matiere qui a une forme, 
a donc de l'tendue grande ou petite; 

cette etendue vient de ce qu'elle a 
pluſieurs parties, ainſi la forme, les 
parties & 1]'erendue ſont des qualites 


eſſentielles à la maticre. Concevez 
vous cela, Meſdames ? N TT c, 
repetez le moi. | 


Lady. Szn NS E. 85 


z 5 


Voiei un dez à jouer, il a une fore: 
me. quarree ; 5 il e ſt 2 plu- 
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fieurs parties, car je peux en Pecra- 
ſant avec un marteau le reduire ety. 
mille parties. Ces parties qui ſerofit 
ſe parees, auront moins d'etendue que 
n'a ces dez à preſent, mais pourtant 
elles en auront une. 


Madem, 1 


Fort bien. Or ſi vous trouvez 
quelque choſe qui n'ait ni étendue, 
ni parties, ni forme, cette choſe ſera 
le contraire de la matiere, C'eſt- A- 
dire qu'elle ſera ſpirituelle. Nous: 
avons trouve que la penſce navoit ni. 
forme, ni largeur, ni longueur, par 
conſequent la penſce n'a point de 
parties, & ainſi elle eſt ſpirituelle. 
Me diriez vous à preſent ce qui pro- 
duit votre penſce, eſt- ce your. n 

ou votre pied * 


Lach S PIR FTULELE. 


Cela ſeroit impoſſible, ma main & 
mon pied ſont des corps; leurs qua · 


— tes eſſentielles ſont * con- 


bs . a 
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traires à celles des ſubſtances. ſpiri- 
tuelles, par conſequent. elles ne les 

peuvent produire , autrement elles 
ee ce qu'elles n'ont pas. 


iO. BIT or TE. is 


| Pavois roujours cru que tit 


ma tete qui produiſoit mes penſces, | 


mais je me trompois, ma tete eſt auſ- 
ſi bien matiere que ma main & mon 
pied. 


Lol 8 


Neſt-ce pas notre ame qui pro- | 
uit nos penſces, & ne pouvons nous 
pas en conclurre qu'elle eſt ſpirituel- 
le, puiſque les penſces qui ſont” ** 
enfans de nos ames le ſont aulli * 


Madem. Bonn. e 
La concluſion eſt juſte, Madame. 


Or vous favez qu'une choſe ſpirituel- 
le wa point de parties, qu'on ne peut 


par conſequent y rien augmenter, 
ni y rien diminuer. Ne puis- je done 
pas en conclurre que Pame des em 


\ 
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fans qui viennent au monde eſt tele 


qu'elle le ſera quand ils auront vingt 
ans; puiſqu*une de ſes qualites eſſen- 
tielles eſt de ne pouvoir ner 


ni diminuer? 5 - 


Lady Loos r. 


Cela me paroit inconteſtable. Ee 
pendant cette verite eſt dementie par 
*experience de tous les } jours, & on 
diroit que ame des enfans croit & 


8 augmente avec leurs corps. 


Made. BONN E. 


| je crois avoir explique cela? A nos 
jeunes dames ily a deux ans; mais 
vous n'y Etiez pas, & d'ailleurs, ces 
choſes ont beſoin d' etre repetces plus 
d'une fois., Vous ſavez ſans doute, 
- Meſdames, que la memoire eſt une 


faculte corporelle, ceſt-a- dire quelle 


eſt attachée à nos . & au elle 
en depend. 1 
Lach Lovis E. 

je rai jamais entendu parler de ce- 

1a, & je vous $ prie de nous Jexpliquer. 


E LE DIES Tal MPa. of — 


”" ww. 
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nud, Bonn, 
I faculids eſſentielles de notre 


* PO. 14 
. 


ame ſont Ventendement & la volon- 
te, c'eſt-a-dire que-notre ame eſt ca- 


pable de penſer & de vouloir. Elle a 
vn papier ſur lequel elle ecrit ſes ju- 


gemens & ſes volontes, & ce papier 


c'e{t notre cervelle qui eſt renfermèe 


dans notre téète. Vous avez vu ſans 


doute la cervelle de quelque animal, 
ih n'y en a aucune de vous qui n'ait 


mange une tete de veau. Ceſt une 


matiere blanche & molle; la notre eff 
auſſi blanche & molle. Qutre que 


notre ame a ce papier, elle a auſſi des 


plumes pour ᷑crite ſur ce papier, & 
ce ſont nos fibres. Ceſt- a dire, une 
prodigieuſe quantité de petits filets 
propres à toucher notre cervelle, & a 


* eenre. * 'v 


Ce n'eſt pas 4 — aſſtez. 11 laut | 
quelque <hofe pour remuer ces fi- 


| bres, & ce ſont les parties les plus 
ſubtiles du G qu'on nomme eſprits 
anlmaux, & Te montant fans ceſſa : 


— 


* 
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au cerveau remuent ces fibres. Com- | 
Pinks vous cela, 1 Violente ? 


he VIoI ENTE. 


Oui, ma Bonne. La cervelle eſt le | 


papier, les fibres font les plumes, & 
les efprits animaux ſont les aol qui 


remuent ces plumes, 


Madem. Boxns, 15 


Dies moi, ma chère, pourriez vous 
Lerlre ſur du papier brovillard 5 


Lady Vadann rz © 


Cela mveſt arrive quelquefois, mais 
il ne m'ëtoit pas poſſible de lire ce 


que j avois ecrit, cela faiſoit des let- 


tres larges comme le doigt l n' a- | 
: voient pas de forme. 4 | 


Maden. Bonu E. b 
'D'od vient cela, j Je vous prie 3 


Miſs BELOTTE. 
0 Ceeſt que le papier Etoit GW mince. 
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Madem. Bonn. 


Fo ql n'y a pas aſſez 8 elle 
pour lui donner de la force. Je vais 
vous faire encore une autre queſtion. 
FNR vous Ecrire avec un cheveu,? | 


Miſs So P HTE, 
Nov, car il eſt. trop foible. 


Madem. Box NR. 


| "ir bien, Meſdames; le cerveau 
des petits enfans eſt extremement 
mou; par conſeqvent il eſt comme 
le papier brouillard, on my peut rien 


Fcrire de liſible; ce qui 8 crit deſ- 


ſus s efface auſſi-tor, comme fi on 


vouloit &crire fur de Peau. Dail- 
leurs, les plumes, Ceſt. à dire, les fi- 
bres ſont ſi foibles qu'il Weſt non 
plus poſſible de sen ſervir que d'un 


cheveu. Notre ame dans la premiere 
enfance wayant aucun moyen dcrire 
ſes idces,. ne peut les lire dans ſa me- 


moire; & comme ce weſt qu en com- 


parant enſemble pluſieurs idees qu'on 
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5 peut former un jugement' & viſa 
un defir raiſonnable, il $'enſuit que 
| notre ame ne peut alors former au- 
cun jugement. A meſure que ſa cer: 
| velles endurcit, & que les fibres pren- 
nent de la force, elle ecrir ſes pen- 
Tees, les lit, & agit en conſequence ; ; 


sx elle continue de le faire juſqu'à ce 


5 que la vieilleſſe ait tellement endurci 
ſon cerveau, & rendu ſes fibres ſi 
2 roides, qu'elle ne peut plus Sen ſer- 


vir, alors 2 8 retombe dans | 
1 e e TS 


Tach L ve I 1 1 5 9 
ET commence ? 4 eee com- 


ment il ſe peut faire que des hom- 
mes gui « ont des ames ſemblables, ont 
des genies ſi différens. Cela depend 
die la molleſſe ou de la durere de jo 
Cerveau, de la flexibil; te de leur fibres, 
e de la quantite deeſprits. animaux 


. * ſang envoye à leur cerveau. 
Madem. BONN. . 
8 ma chere, & de I viene Aff 


* Akten by "il 7 a entre les hom. 


* 
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mes & les femmes; mais il faut re- 
mettre cela à la premiere leon, avec 
quelques autres choſes fort importan- 
tes qui dependent du meme ſujet, & 
dire quelque choſe de Grun. Felt 20 
"ou Lady Spirutuelle, 


Lady SPIRITUBLLE. 


2 Etant arrivé en Meédie à la 
tete du ſecours qu'il conduiſoit, trou 
va ſon oncle Ciaxare dans un grand 
embarras. Le roi ſon pere avoit obli - 

e le roi d'Armenie à lui payer un 
itn & il paroiſſoit- que ce prince 
penſoit à profiter de la guerre qu'on 
alloit faire aux Medes, pour dexemp- 
ter de ce tribut. Cyrus ayant pris de 
bonnes meſures pour ſavoir ce qui ſe. 
paſſoit dans le royaume d Armenie, 
connut que la crainte de ſon oncle 
ctoit bien fondee; & il promit Ups le 
tirer de cet .embarras.: &.. 4.0 

Le royaume d'Armenie che 
celui de Medie,: & Cyrus faiſoit de 
grandes chaſſes ſur les +frontieres, & 
quelqueſois ces chafles Ventrainoient 
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dans le royaume RE" On-s accou- 
tuma à le voir ſur les irontiercay jags 
en prendre ombragee. 

Un jour il prit un bon corps de 
rroupes au lieu de chaſſcurs, & il 
etoit deja proche du lieu od etoit-le 
roi, lorſqu' on avertit le prince qu'il 


\ 


n'⸗avoit pas un inſtant a perdre pour 


ſe ſauver. Il fit partir auſſi-tor ſa fem- 
me, ſes filles & ſes treſors, & leur or- 
donna de ſe retirer dans les 
des montagnes od il etoit facile à un 
petit nombre d'hommes, de ſe deſen · 
dre contre un plus grand. Cyrus qui 
n'oublioit rien, avoit prẽvu que le roi 
d' Armenie prendroit cette rèſolution, 
& il avoit envoyè des ſoldats dans ces 
gorges. qui ſe ſaiſirent de la familie & | 
n treſors de ce malheureux prince. 
Il ignoroit encore ce malheur, & 
| ayant raſſemblt tout ce qu'il: pit. de 
troupes, il les plaga ſur une hauteur 
pour eſſayer de ſe deſendre; mais fe 
voyant environnè de toutes parts, il 
fut oblige de s abandonner à la diſ- 
eretion du vainqueur ; ainſi Cyres par 

e e 1 
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fa prudence, commenęa & finit cette 
guerre dans le meme jour. 

Le prince des Perſes aſſembla les 
principaux officiers des deux armèes, 
& fir meme approcher les chariots 
des princeſſes. Ce fut en la preſence 
de toutes ces perſonnes qu'il dit au 
rol priſonnier : : je vais vous faire 
quelques queſtions, & J 'elpere que 
vous me direz la veritez car fi le 
menſonge eſt odieux dans la bouche 
d'une perſonne du commun, il eſt 
encore plus .infame dans la bouche 
d'un grand & d'un roi, & le deshon- 
noreroit pour jamais. Dites moi donc 
pourquoi vouliez vous ne pas payer 
lc tribut que vous a impoſe Aiage? 

Le roi d' Armenie repondit : parce 
que j'ai cru qu'il etoit de ma gloire 
de laiſſer mon royaume libre A won | 
fils, comme je l'ai regu de mon père. 
Cette penſce eſt belle & digne 58 5 
roi qui n'a rien promis, dit Cyrus, & 
vous deviez avoir avant d'avoir & 
vaincu,. par mon ayeul. Vous favez 


qu'il $'ctoit rendu maitre de Yours 
Tou. IV. 13 
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royaume , & qu'il ne vous Va retidn 
qu'a condition que vous payeriez le 
tribut. Dites moi, je vous prie, ſi 
vous aviez donnè une province à un 
homme à certaines conditions, & 
qu'il réfuſat de les OP, que fe- 
riez vous ?* 
Ie fais que je vais prononcer mon 
arret, dit le roi d' Armenie; mais 
n'importe, J'ai promis de dire la vé- 
rite, & je la dirai quoiqu'il m'en cou- 
te. Je ferois mourir un tel homme. 
Dans ce moment les princeſſes qui 
etoient dans les chariots jetterent de 
grands cris comme ſi elles euſſent dé- 
Ja vũ le roi ſur Pechafaut. Il avoit un 
fils nommé Tygrane que Cyrus avoit 
connu dans ſa jeuneſſe. II savanga 
&& ayant obtenu la liberté de parler, 
il le fit ences termes. 
. chercherai point, ſeigneur, tt 
_ excuſer-mon' pere, je ſais qu'il merite 
la mort; mais j eſpère que vous vou- 
d rez bien conſiderer qu il y a beau- 
coup plus de gloire à pardonner à un 
enne mi vameu, qua Paccabler. D'ail- 


des ADoLEs CENTiES, = $1 


leurs, votre propre interet vous enga- 


ge à ufer de clemence à ſon tgard, 


puiſque vous acquererez par ce mo- 


yen un allie dont Pattachement vous 


ſera beaucoup plus utile que par le 


paſſe. 
Je ne comprens pas cela, dit . 


rus, Comment pourrai je croire que 


Pamitie de votre pere nous ſera plus 
avantageuſe apres ſa revolte qu*aupa- 


ravant ? Je vais vous le Prouver, dir 
Derane. Qu'eſt-ce qu'un roi qui n'a 
jamais ere malheureux ? C'eſt pour 


ordinaire un homme ſans ſageſſe & 
ſans pradence, & qui na d'autre gui. 


de que ſes paſſions, L'adverſité eſt 
le cole des princes; C' eſt · là qu'ils ap- 
prennent qu'ils ſont hommes auf 


bien que le dernier de leurs ſujets. 


Mon peère a regu une grande leon de 
cette ſage maĩtreſſe, & votre alliè eſt 
-devenu un homme ſage & prudent. 
Or je vous le demande; de Gel pe 
n'eſt pas un tel allic ? D'ailleurs, que 
ne devez vous pas attendie de la re- 


connoiflance d'un prinee qui à le 
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cœur bien fait, & qui vous devra tout 
ce que vous lui laiſſere. 
Je me rens, dit Cyrus, vous n ver 
rien à craindre pour votre vie, & 
meme je vous laiſſe votre. royaume. 
Mais que donnerez vous à mon on- 
cle pour la rangon de votre famille? 
Eh! que pourrois-Je lui donner, 
répondit le roi tranſporté de grati- 
tude? Tout ce que je poſlede eſt à 
lui & à vous. Je ſuis content de cette 
declaration, dit Syrus. Vous avouez 
que vous devrez à mon oncle plus 
que vous ne pouvez jamais lui payer, 
& par conſequent vous ſeriez le plus 
ingrat de tous les hommes, ſi vous 
ceſſiez jamais de lui etre attache. Je 
vous rens en ſon nom votre famille; 
& la ſeule peine que je vous impole- 
rai eſt d'augmenter le tribut que vous 
lui payes auparavant; ce ſera la ſeule 
choſe qui vous rappellera votte faute. 
A preſent que je vous regarde com- 
me ami, voyez ce que vous pouvez 
faire, pour nous dans la guerre yu 
nous Hogs avoir ſur les bras ? 
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Le roi 'Armenie promit à Orrus 
des ſoldats, & lui offrit en preſent 
de groſſes ſommes que le j jeune prince 
ne voulut recevoir qu'a titre de pret, 
& qu'il rendit elEUvEment dans la 
ſuite. 
La femme du prince 2 1e laoit 8 
parmi les princeſſes priſonnières. It 
n'y avoit pas longtems que ce prince 
Favoit epoulee ; & il Paimoit unique - 
ment. Cyrus lui demanda en riant, 
qu'elle rangon il lui donneroit pour 
elle? Mille vies ſi je les avois, repon · 
dit Tygrane avec vivacire. Il m'en 
couteroit trop cher, repondir Cyrus, 
puiſque 37 perdrois un ami, & j TP TI 
mieux vous la rendre pour rien. 

Apreès cela, Oras fit couvrir Eg 
grandes tables qu'on avoir dreſſces 
par ſon ordre, & après qu'il eut reg: 


le la famille royale & job officiers,' il 


les reconduiſit, & en chemin, il dit 
a Tygrant : „art devenu votre 
gouverneur? Je le connus pen- 


ddæant mon premier voyage, & il , 


me parut hounnete homme? Helas ! 
C's 


* 


4. 
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repondit le jeune prince en ſoupirant : 15 


des flatteurs ont trouve le moyen 
d'c mpoiſonner le coeur de mon pere 
a ſon ſujet, & Payant fait paſſer pour 
criminel, il a eté fait mourir. Quel- 
ques heures avant ſa mort il me re- 
commanda ſortement de ne m'ecar- 
ter jamais de Pobeifſance que je de- 
vois à mon-pere. Oh Vexcellent hom- 


me, repondit Cyrus ; ſouvenez vous de 


toutes ces legons 3, mais ſurtout, n'ou- 
bliez j Jamais la dernire. 
Or us stant ſepare du roi Ar- 


menie, le laiſſa dans Vadmiration de 
ſa prudence & de toutes ſes autres 


eee & il fut le ſujet de la con- 
verſation de toute la Cour. Il n'y eut 


que la femme de Tygrane qui ne dit 
rien au prince de Perſe. 'Tygrane re- 


marqua le ſilence de ſon Epouſe, & 
lui en demanda la cauſe. Que voulez 


_ vous que je vous diſe de ce prince, 


reœpondit elle ? Je ne Vai: pas regardé. 


Comment cela ſe peut il croire, #2. 


prit ſon Epoux? Vous avez paſſe plu- 
licu; ade urge en la compagnie. De- 


* 
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quoi étiez vous donc occup:e ?' De 
celui qui diſoit qu'il donneroit mille 
vies pour moi $11 les avoir, lui ré- 
pondit-elle, LA FERN bo 5 


Madem. B O N N E. 


Voilà un bel exemple, mais il n'eſt 
guere imité par les jeunes dames 
d aujourd'hui. On peut leur deman- 
der à coup ſar le portrait de tous les 
jeunes gens, & quand meme elles ne 
les auroient vus qu'une ſeule fois, 
elles peuvent les peindre ſans qu'il y 
manque un ſeul trait. Cela eſt bien 
contraire à la modeſtie qui doit laire 
le plus bel ornement des perſonnes 
du ſexe, | ity ets 5 
Mi CRAUr ITE. 
 Jadmire l'adreſſe avec laquelle Ty- 
rane mEnagea Veſprit de Cyrus pour 
Feng pardonner à ſon père. II 
ne lui dit pas qu'il eſt innocent; il ne 
cherche pas meme A excuſer ſa faute, 
cela eut été capable de Virriter. II 
convient qu'il were la mort, car il 
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fait bien qu'on deſarme une perſonne 
rationnable, par ces mots, / ai lort. 


Madem. B o N. W E. | 
La réflexion de Miſs Champctre eſt 


ai Une perſonne eſt en co- 
lere contre vous, parce qu'elle croit 
que vous avez fait une faute. Soit 
que vous ſoyez innocente ou coupa- 

ble, gardez vous bien de la contredi - 
re, vous la mettriez en fureur. Jai 
va Pannee paſſee une dame à qui l'on 
avoit joue tant de mauvais tours 
que la patience lui echappa, & elle 


dit qu'afſurement elle ſe vangerois. 


Vn homme raiſonnable & qui n'avoit | 
guere de raiſon alors, entreprit de lui 


prouver. demonſirativement qu'elle 
avoir tort de fe mettre en colere, & 
qu'elle devoit renoncer au projet de ſe 


vanger. Cette remontrance à contre 


tems la jetta dans une eſpèce de fu- 


reur. Elle jura qu'elle braleroit plu- 


ror la maiſon, & poignarderoit ſon 
ennemie; elle etouffoit de rage, & 
etoit prete a. tomber en convulſion. 


„ 4a N a ea e e 
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Dans ce moment arrive'une autre per · 
ſonne qui s'informe du ſujet de la 
querelle, & qui dit froidement, qu'il 
n'y avoit pas moyen de ſouffrir une 
telle injure, en un mot, il entre dans 
le reff: ntiment de la perſonne offenſee. 
A meſure qu'elle parloit, la colère de 
celle ei s 'appaiſoit „& elle parvint à 
ſe tranquiliſer enti᷑rement. Comment 
donc, lui dit l'autre, vous voila toute 
appaiſee : avez vous oubliè qu'il nous 
reſte une maiſon 1 brüler, & une 
temme à poignarder z je vor's avertis 
que je wen rabattrois pas un Tots. La 
dame qni avoir cte ſi fort en colère ſe 
mit à rire, & Phomme raiſonnable à 
contre tems apprit qu'il ne faut ja- 
mais s oppoſer a un torrent, mais au 
contraire lui faciliter un paſſage, a 
moins qu'on ne veuille Vexpoler à lui 
voir faire les plus grands ravages. 
Continuez, Lady Senſte, a nous PINE 
ler de Fanden a c 

TY Laly Sins Bz. 19 85 
. Quoique | le Canada ne ſoit qu! zune 
ji province, on 85 comprend tout 


88 Te Macastn. 


le pays qui eſt borne au midi par fa 
nouvelle Angleterre & par la DOT 
ſiane; mais on dir qu*aujourd*huj il y 
a une grande diſpute entre les Anglois 
& les Frangois, chacune des deux na. 


tions pretendant a la propriété d'une 


partie de ce pays. Que Dieu les ac- 


corde, ma Bonne dit que nous ne 


ſommes pas aſſez habiles pour deci- 
der qui a raiſon, ainſi je me contente 
de ſouhaiter que ce ſoit ma nation. 
Les principales villes des Frangois. 
dafs ce pays jont Quebec, Mont- real, 


& les trois rivieres. II y a auſſi un 


8 and nombre de forts. is 
Le fleuve St. Laurent coule dang le 


5 Canada. Il a cinquante lieues de large 


dans ſon embouchure, & en beaucoup 


d'endroits il eſt de plus d'une lieue de 


large. La navigation y eſt tres dan» 
gereuſe par la quantité de rochers 


qui sy trouvent. II y a de grandes 
chutes d' eaux qu'on appelle /aults; 


c'eſt- A- dire que beau tombe du haut 


d'un rocher. Les deux plus grands 
faults font ceux de Niagara & ceux d 


1 


* 
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St. Louis. Imaginez vous, Meſda- 
mes, un rocher qui a deux mille de 
lobgueur, celui de Niagara eſt tel. 
Et bien, toute la riviere tombe 'du 
haut de ce rocher qui-eft:prodigieu- 
ſement eleve, & forme en tombant 
une nape : d'eau qui fait un bruit 
epouvantable N. qu'on op de 12 57 
hears Heues. 7. ee $3 ee 


Lady 8 . 


e fait · on pour voyager 
fur cette rivicre, il n'y a pas d'appa- 
Fence hunk Pulte: x 3 des 
vaiſſeaux ; IF ' 


ä Bo * M E. 


Les grands vaiſſeaux ne vont p 
plus lein que Quebec, & Pour er 
juſqu'à Mont: real on en a dfune au: 
tre fabrique. Apres EM on ne a | 
ge * qu *en cunots. 1 


. Lady Manta. 


EE ad aaa ee ya 
canor 5 


4 
b 4 e N ht 43! 
* * 2 : hs. 
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Madem. Bo NE. 5 
© ft un. petit bateau fait Tecorce 


d arbre, adroitement couſue avec un 8 


fil fait des memes ècorces. Les plus 


grands tiennent huit hommes. Les 


ſauvages ſont extremement habiles à 
conduire leuts canots au milieu des 
rochers, & quand ils trouvent des 


paſſages difficiles, ils prennent Is Ba: © 


ceau fur leurs tète & vont par terre 
zuſqu'à ce qu'ils ayent trouvꝭ᷑ un paſ- 


ſage plus aiſé. Ils appellent cela faire 
un portage. Nommez nous, Lady 


_ Senſie, les principaux ſauvages qui 
habitent ce pays. 


Tay Sexes 8 
ce Gar les Hurons, les Alg on- 


g, les Troquois, les Magie les 
Ootaodais, les Affinipails, 1 Nod 5 


& pluſieurs autres. 
Lach i 


Vient il du bled & autres cho 


es Aan ce pays? 


e . 


Madem. Bösel ; 
Oui, depuis que les Europtens 1 


n font 3 auparavant les ſauvages ne ſe 
W donnoient pas la peine de cultiver la 
8 terre. | 
a 5 Mfr BeLoTtTE. 
© Et 4 quoi vivoient ils donc vs 
2 ' avoient ni bled ni legumes EN TE. 
Ee Madem. Bo NN RE. | 
q De la chaſſe & de la peche. fs - 
F.. pays eſt rempli de montagnes & de 
5 lacs, qui leur fourniſſoient abondam - 
a ment de quoi vivre. Les ſauvages de 
ces quartiers ſont en meme tems fort 
gourmands & fort ſobres, ſelon qu'ils 
; ont peu ou point à manger. Comme 
5 ils paſſent la plus grande partie de 
$ leur vie à la chaſſe il faut bien ie 
£  Saccoutument à jener. 5 bel 5 
* 2% MotLy. not 
| Mon pere chaſſe d cepen- 
5 | due il ne jeune pas, il revient man- 


ger à la * ou bien il e der = 
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que choſe a manger ; pourquoi les 
D ne font- ls Pas la meme: 


choſe ? 5 
Maden. Bonvws, 
Il y a bien de la difference de cette 

chaſſe aux notres. Imaginez vous, 


ma chere, que ce vaſte pays n'eſt 


pourainſi dire, qu'une immenſe forer.. 
Il y a des endfoits ot Pon trouve trois: 
& quatre cents lieues de bois. Les 
ſauvages S aſſemblent par bandes au 

commencement d Octobre dans ces 
vaſtes forets pour concerter leur chaf- 


fe. Autrefois ils n*avoient d'autres ar- 


mes que des arcs & des fleches, t 
preſent ils ont des fuſils. Toutes leurs 
proviſions conſiſtent en plomb & en 
poudre, & chaque homme porte der- 
rière ſon dos un ſac, od il y a de la 

farine de bled d'inde. Voila tout ce 

quiils emportent pour SUE CHAS de 
trois mois au moins. 


„ MS nia... 
Mais comment pruventil vivre 


ut CE. tems avec 1 6 deu dg farine Z 


Od 
ret 


hal 


bie 
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Od couchent-ils dans ces grandes fo · 
ret? Eſt⸗ ce qu'ils ne portent pas des 
habits pour changer quand ils ſont 
bien mouillez, quelques Spe: ay 
e 16689 

Aadem. Bonne. 


. vais repondre par ordre A toutes 
vos queſtions. Ils tuent des beres dans 
ces forets, alors ils les ecorchent pour 
en avoir la peau, & ils mangent la 
chair. Dix hommes quelquefois man- 
gent autant de viande dans un ſeul 
jour que cinquante en eee 
manger ici. Ils gardeht leur farine 
pour les tems maſheureut o ils ne 
tuent rien, & alors als! en prennent 
plein leur main qu' ils delayent avee 
un peu dieau, & voila un repas pout 
toute la 3 journée: ceſt pourquoi je 
vous ai dit qu'ils Etoient ſobres & 
gourmands felon” qu'ils avoient des 
vivres. Le ſoir, eomme ils ne man- 
quent pas de bois, ils allument un 
grand feu, & ſe eouchent auprès. 
V'autres font vite une cabane avec des 
branches Earbres. D'autres enfiri font 


de — trous dans la neige & 8˙ 
couchent. On 
tres chaud. 


grand feu. Pour des chemiſes, ils n'en 
changent pas ſouvent, & ils les gar- 
dent juſqu'a-ce qu'elles tombent par 
morceaux. Si vous leur donnez une 


chemiſe blanche, ils la mettent par 


deſſus la ſale, & il yen a qui ont ſou- 
vent quatre a and en =: unes 
ſuf" les: autres. ninety ho ring $044 


Lach Lv 1 8 5 
Oh [exvilaines gens, ils dont guire 


40 proprete» On ne peut pas au moins 


les accuſer d avoir de la vanite dass 
. leurs habits. 5 


Madem. . = 


le vous demande pardon, ma che 
re, ils ont beaucoup de vanité, & 


c'eſt po ur cela qu'ils ſe m' attachent, 
C ꝰ'eſt · 


92 3 


pretend qu'ils y ont 
Quand leurs habits fort” 
mouilles, ils f=. ſechent aupres d'un 


dire qu'ils ſe peignent tout le 
corps & le viſage. Une grande parure 


Pour les be eſt d avoir un grand 


ſo1 
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ſerpent peint ſur le viſage, ils ſe perſua · c 
dent que cela les rend terribles à leurs 
ennemis. Quelques uns ſe peignent 
avec du vermillon & avec d'autres 
couleurs; mais ceux qui veulent que 
cela dure toujours s'y prennent ainſi. 

Ils ſe ſont des egratignũres avec la 
pointe d'une eguille, c'eſt - A- dire, 
qu'ils deflinent ſur leur peau en la de- 
chirant, puis ils y mettent de la pou- 
dre a canon, & enſuite ils y mettent 
le feu. Cela fait des marques qui reſ- 
tent toute leur vie. 


Lady CHARIOT r 8 


I faut &tre poſlede du diable pour 
ſouffrir A plaiſir tant de douleur. e 


Madem. BOI. 


Et Jet dames qui ſe ſerrent dam un 
corps de baleine juſqu'x erouffer pour 
avoir une belle taille; celles qui ſe font 
venir des corps aux pieds pour avoir 
le pied mignon. Celles qui ſe laĩſſent 


tiratiler les cheveux pendant trois wp 


wan par un perruquier, qul J expo 
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ſent à ſe faire brüler les oreilles, qui 
Freer la nuit ſans dormir parce que 

eurs papillotes les en empechent, 
Toutes ces femmes dis. je, ſont- elles 
moins extravagantes que les ſauvages? 


Lady Lou ISs z. 


Cela eſt fingulier. J'etois frappee 
* Pextravagance de ces peuples, fans 
penfer que la mienne eſt encore plus 
grande; 3 car enfin iis ſe m'attachent 
une fois pour toute leur vie, & le ſup- 
plice. que je m'impoſe pour ſuivre la 
mode, recommence tous les jours. 
Les femmes ſauvages le m attachent- 
elles auſſi? 


Madem. BONNE. 


Non, mais elles ont des ajuſtemens. 
J' ai vu une de leurs j jupes des grandes 
| betes, 'C'etoit! une eſpèce de ſac de 
cuir ſans aucun pli, avec une frange 
aàu bas compoſee d'un petit etui fait 
preſque comme une cloche, On le 
trouve à la queue des ſerpens qu'on 

nomme a cauſe de eln ren a or 
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Lady Lo UISE 


Je gage que ces pauvres malheu- 
reuſes ſe croyent auſſi parces avee 
cela que moi avec mes habits dons 
& avec mes diamans. | 


Madem. Bonne. 


Afurement, ma chere, la parure 
ne conſiſte que dans I opinion. 


Lady MARV. 

Je congęois fort bien que les fires 
ges Etoient obliges 4 faire ces terri- 
bles chaffes avant que les Europcens 
leurs euſſent enſeignẽ a travailler à la 


terre; mais a preſent pourquoi pren- 
nent-ils tant de peine? N'aurolent-1s 


Pas plus aiſe A vivre comme nos fer 2H 


mier: ? 
Madem. Bon NE. 255 
i Jes Europcens ne leur donne- 
roient pas pour rien les choſes neceſ- 
ſaires pour cultiver la terre; pour les 
obrenir, ils donnent la peau des betes. 
qu'ils ont tuèes, & par conſe quent ils 
{ont obliget de continuer à aller ala 
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chaſſe. D'ailleurs les ſauvages ſont 
tres pareſſeux; ils ſe donnent tant de 


fatigues trois mois de l'année, afin 
d'avoir le plaiſir d'ètre à rien faire le 
reſte du tems. Ils veulent vivre dans 


E independance & geſtiment fort heu- 
reux de n'avoir obligation 2 perſonne, 


Lady Lovnss. Tr 
En cela ils ont raiſon. Je crois 


: qu? un homme qui n'auroit beſoin de 


perſonne, pourroit etre regarde com: 


me un homme parfaitemeat heureux! ? 


= 


Madem. Box xx. 
Il faudra quelque jour examiner 


on pour AJ NO il eſt. 9 


tard. 


beuge eee ed c 00d 
XXVIII. DIALOGU E. 


Lady Lovisz. 


Vous avez dit la derniére fois; 


ma Bonne, que vous examine: 
riez la ep que je vaus taifois, 
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jy ai beaucoup penſe depuis notre 
dernicre legon. La liberte eſt le plus 
precieux de tous les biens, & il me 
ſemble qu'un homme qui n'a pas be- 
ſoin de tout ce qui Penvironne eſt 
vraiment libre? 

Madem. Bi ONNE. 

Oui, à peu pres comme 'troient 
les Lacedemoniens, Leur republique 
croit pour eux le monde entier. Com- 
me ils y trouvoient tout ce dont ils 
avoient beſoin, le reſte de la terre 
leur &toit indifferent; & ils ſe ſeroient 
fort peu embarrafſe qu'il perit. Rien 
ne les imcerefſoit a ſa oonſervation. 4 


Lady Lovis r. 


Eſt-ce que leur independance &tei- - 
gaoit chez eux les ſentimens q huma- 
nite ? 
 Madem. Se "IM? Pr. 

Je le crois du moins, & je ſuis in- 
timement perſnadee que le beſoin_ 
continuel que nous avons Jes uns des 
Autres, produit mille vertus "8 entre. 
autre Phumanite, X Ht BER. 
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nos fantaiſies qui ſont de petits biens. 
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Lady Lovis x. 


Mais nous ſommes veritablement ws 
eKlaves de ceux dont nous eſperons (roi 
quelque choſe. Or comme je vous 
Pai Ke? Je regarde la liberte comme le 
plus grand de tous les biens. Nous 5 


troquons donc notre liberté qui eſt. un 
grand bien contre nos commodites & 


Neeſt-it pas clair comme le jour que 


9 
cet change nous eſt fort deſavanta- MW fer 
geux? op 

Madem. Bon z. = 

Lady Louiſe Jeans une adverſai- MW de 

re redoutable ; elle poſe des princi- pa 
pes, elle tire des conſequences. II ſo 
faut pourtant eſſayer de la contredire MW qu 
un peu. Il me ſemble, ma chère, qu'il fo 
eut été à propos de commencer par de 
une bonne definition de la liberte. m 
: Peut-erre par IA, entendez vous une at 


choſe, & moi autre? Quand on veut Tr: 


diſputer il faur:commezicer Per Len- rc 
tendre ? ; XIG le 


1 41 


r par 
Derte, 
s une 
1 veut 
sen- 


7 > ©. FL 
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Miß BELOTTE. 
Pourquoi croyez vous que Lady 


Lowiſe veut diſputer avec vous, je la 


crois trop polie pour cela? 


Madem. B o N N E. 
Voilà juſtement ce que Jai dit, ma 


chère; il eſt. d'une grande importan- 


ce de bien entendre le ſens des mots. 


Par exemple, ma chère; diſputer & 


quereller ce ſont deux choſes Ton dif- 
ferentes. Diſputer, c'eſt avoir une 
opinion differente de celle de la per- 


ſonne à qui on parle, ce n'eſt point 


un mal; vous ſavez bien que nous ne 
devons croire aucune perſonne ſur fa 
parole, & qu'il faut examiner ſes rai- 
ſons & lui dire les notres, Voila ce 
qui $ appelle diſputer, & toutes les 
fois qu'on le fait avec douceur, mo- 
deſtie & politeſſe, cela n'eſt pas un 
mal, au contraire, cela divertit & 
amuſe. Mais ſi au lieu de dire ſes 

raiſons, on 8'emporte, ont dit des pa- 

roles groſſieres,; cela s' appelle querel- 

ler, & les honnetes gens ne le font 


1 
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jamais. Te vais vous faire quelques 
queſtions, Lady, repondez moi, sil 
vous. plait. 3 

La liberte conſiſte-r-elle à faire 
toutes les mauvaiſes actions qui vien- 
nent en fantaiſie? 


Lady Loviss. 


Peut ere quelques perſonnes le 
croyent-elles ainſi, mais ce n'eſt pas 
celle Ia dont je parle qui eſt le plus 
precieux des biens C'eſt un bonheur 
au contraire, de perdre cette liberté. 


Madem. BO N N E. 
Conſiſteroit elle à ſe lever ou à ſe 
coucher à dix heures plutôt qu'à 
douze; à porter un habit bleu pluror 


qu'un habi: vert, & ea mille autres 
choſes ſemblables ? 


Lady Louis z. 

Cela a ſon agrement. On eſt bien 
aiſe de choifir ces petites choſes à ſon 
gre. Javoue pourtant que c'eſt trop 
peu ce choſe pour fonder le bonheur 
ou le malheur d'une perſonne raiſon- 


nable. 5 
| Madem. 
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ves Madem. Bon * E. 


22 | 
il Apprenez nous done ce que vous 


A entendez par la liberté? 
aire 

en- Lady Lovisz. | 

En verits je ne le ſais pas trop par 
moi-meme, & je vais là deſſus vous 


le donner Popinion des hommes à cet 


pas é gard. Les Romains, par exemple, fu- 
plus rent libres pendant tout le tems qe 
heur dura leur republique ; ils perdirenc 
rte. leur Uberde ſous Jules C: Jar. 

| Madem. B ONNE, | -- 
3 Fort bien. Une nation eſt libre ſe- 


lon vous, quand elle n'a pas un mai- 
tre abſolu. Je m'en tiens a lexemple 
des Romains; mais je vous avertis 
que cet exemple fera tout le contraire 
5 de ce que vous en attendez, & qu'en 
bien Wl !examinant de pres, vous trouvetez 
a ſon ¶ que la rẽpublique Romaine, loin q s 
trop tre le centre de la liberté, étoit la de- 
eur meure du deſpotiſme & de la tiragie.” 
iſon- IM Je voudrois pouvoir entrer des à pre, 


ſent dans cette Preuve 3 3 mais nos 
Tom. IV. D 


utòt 
utres 


adem. 
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jeunes dames ne ſavent point Phiſtoire 
Romaine, elles ne comprendroient pas 
la moitie des choſes que je dirois, 
Aſs BELO TT E. 
Mais ſi vous aviez la bontè de nous 


apprendre Vhiſtoire Romaine, nous 


ſerions en état de comprendre. 
Madem. Bo N N E. 
Et le moyen d'entreprendre tant 
d'ouvrages, nous en avons deja beau— 
coup plus que nous n'en pouvons 
faire. | 

Lady SPIRITUELLE. 
Tenez, ma Bonne, il y a un moyen 
d'accommoder tout cela. Dans la le- 
Lon de Papres diner, nous repeterons 
- Jes hiſtoires de la Sainte Ecriture, & 
Celles de l'hiſtoire Ancienne avec 
quelques petits contes de tems en 
tems, & un peu de phyſique quand 
vous ferez aſſez bonne pour cela. 
Dans la legon du matin nous dirons 
quelque choſe de Philtoire Romaine, 
X e cela nous apprendra a raifonner, 


* 


noyen 
la le- 
terons 
re; & 
avec 
ns en 
quand 
cela. 
dirons 
maine, 
ſonner. 
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* 


La ſcience de raiſonner comme il 


faut e otro File Pas a la my 
wot © 


 Madem. Bow! we. | 


Non, c'eſt à la logique, mais cela 
revient au meme z pour raiſonner & 
penſer comme il faut, il eſt neceſſaire 
d'avoir des idées jaſtes. J'accepte 
votre plan, mais je le répete, c'eſt 
wh Ea] 1 


Lady We E 5 

Vous ferez vos legotis plus longues. 
Vous avez gagne votre gageure com- 
me vous voyez, ma Bonne, vous 
pourriez me garder toute la Journée | 
que je ne m'ennuyerois plus, Je vou- 
drois meme qu elle füt plus longue; 
Jai tant de Choſes à Pferde que je 
n'en aura pas la moitié a 1 ig ans. 


Ri Bo N. NEG 1 es 


* wal rien A rẽpondre & cela, La. 
dy Sense, donnez nous en abtege 


Ehiſtoire de la fondation de Rome. 3 


2 


15 4 


CT 


SO * 
6 44 Ma-v45tn-: 


| Lady SENSE £, 0 


On dit qu*Ene prince Troyen 
aborda en Italie dans le pays des La- 
tins, & qu'il epouſa Lavinie fille de 
leur roi. Il avoit un fils nommé Aſca- 
Fre qui lui ſucceda, & il y eut plu- 
ſieurs rois de la meme race. Un d'eux 


laiſſa deux fils, Amulius & Numitor, 
le premier ayant detrone ſon frere, 


enferma fa fille Rhea Silvia parmi les 
veſtales, c*&roient des filles qui ne pou- 
voient ſe marier qu*a un certain Age, 
Rhta Silvia n'attendit pas cet age, & 
elle eut deux fils qui furent expoſes 
ſur le tibre par leur oncle Amulius, 
Un berger les ayant trouve, les ele- 
va, & quand ils ſurent grands, ils 
tuèrent leur oncle Amulius, & Teta- 


blirent Numitor leur ayeul ſur le 


trône. Enſuite ils voulurent batir une 


ville dans le lieu od le berger les 


avoit trouvé. Ces deux freres qui 
ſe nommoient Nomulus & Remus pri- 


150k; Fs hog A e de cette 


tir, 


of 4 ; 1 
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& nomma la ville qu il venoit de ba- 
141 tir, Rome, Fa 
Nen eee Mak v. 

Mais, ma Bonne, qu'eſt · ce qui ai- 
da A Romulas a batir cette ville? 


Madem. Bow NE. 


Environ trois cents bergers qui 
en furent les premiers habitans. 


Miſs BELOTTE. 


C'troit donc plutôt un village 
qu'une ville; je m etois faite une au- 
tre idee de Rome, & & je la croyois 
extremement grande. Nous avons 
chez nous un tableau qui reprëſente 
enlevement des Sabines; la ville de 
Rome a des portes magnifiques & de 
tres belles maiſons. 


 Madem. Bonn. 1 057 
C'eſt que le peintre Etoit un igno- 
rant qui ne favoitpas Thiſtoire. Rome 
dans ſon origine n toit ni magnifi que 
ni peuplce; il eſt vrai qu elle ne1elta 
pas longte ms dans cet état, & que 
n Romulus trouva un- 2 de la peu- 
. x 


* 
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pler. Lady Senſce, dites à ces dames 


comment il s'y prit pour cela? 
Lady SENSE E. 


II fit planter un petit bois qu'on 
appella bocages, & il fit. publier que 
tous ceux qui avoient de mauvaiſes 
affaires ſeroient en ſuretò dans cet en- 


droit, & que lui & ſes bergers les dé - 


fendroient. Aufſi-tot, les voleurs, les 
meurtriers, ceux qui avoient peur 
d aller en priſon, parce qu' ils devoient 
beaucoup ad ar gent, ceux qui n'avoicnt 


pas dequoi vivre, aecoururent en cet 


endroit de toutes ſortes de pays, & 


Romulus ſe trouva avoir trois ili | 


trois cens hommes. Ti 
Miſs SoPHI K. 


Avouez, ma Bonne, qu it auroit 


tout auſſi bien fait de ſe faire chef 
d'une troupe de voleurs? Comment 
pouvoit - on vivre en ſüreté Yang 
| Romey c*eroit pire qu'un bois ot 
Madem. BONNE. 


Cet en cela, ma chère, qu F fan 


admirer Veſprit de Romulus, & ſes 


faut 
fes 
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rind talens, puiſqu- il trouva le 
moyen d'aſſujétir tous ces gens là 
de bonnes loix qu'ils obſervèrent 
avec beaucoup d'exactitude. 


Lady LOUIS E. 

Il me ſemble, ma Bonne, qu'ils ne 
change rent point de profeſſion; IIs 
etoient des voleurs particuliers, ils 
devinrent des voleurs publics; car en- 
fin ils n'avoient aucun droit ſur le 
pays qui les environnoit, & Numitor, 
n'avoit donne a Romulus qu'environ 


quatre mille & demi de terrain felon. 


notre meſure z par conſequent, ils 
volerent toute la terre a ils eurent 
de ſurplus. 
Madem. BON N E. 44 
Ecoutez bien ceci, Madame. Tou- 
tes les guerres & toutes les acquiſi- 
tions ne ſont pas injuſtes. Je ne vois 
pas que Romulus ait attaquè perſonne z 
1 ne fit que ſe defendre, & cela eſt 
permis. Il eſt meme permis de de- 
mander des dedomagemens à un en- 
nemi qui nous Attaque mal à ae 


4, 


$6 lo Moot; 


Romulus demanda des terres, il n'y 


avoit pas de mal à cela. 
Lady CHARLOTTE. 


Et qui nouriſſoit tous ces hommes 
Ta avant qu'ils euſſent ces terres ? 


Madem. BON x E. 
Ne venez vous pas d'entendre que 
Numitor donna à Romulus environ 
quatre mille & demi de terrain. II 


je -partagea en trois parts inégales, 


& la plus grande de ces trois, il 


la diſtribua en égales parts à chaque 
homme qui prit le ſoin de la culti- 
ver, enſorte que tout le monde eut 


de quoi vivre en travaillant. 
Lady CHARLOTTE. | 


Je congois qu'un homme peut vi- 


'vre de ſon travail, mais ceux qui 


avoient une grande famille, comment 


pouvoient- ils nourrir leurs enfans 235 


Lady SENSEE 
Les premiers Romains n'avoient ni 


fem ni enfans, c toit des hommes 


ou qui n'avoient jamais eté mariés, 


ou qui avoient quitté leurs femmes. 


nes 


nes 
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Lady Vi 0 L ENTE. 


Comment donc la ville de Rome 
a-t elle pu durer ſi longtems, puil- 
que les premiers Romains n'avoient | 
ni fermes ni i enfans | 5 88 


FE 


Its en eurent 8 Meflemes, 


& Ceſt ce que . 8 e va vous 


r aconter. 


* 


Lady S2 8871• 


Romulus. voyant que la plus grande 
partie de ceux qui Ftoient venus trou- 
ver, n'avoient point de femmes, en- 


voya des ambaſſadeurs dans toutes 


les villes voifines pour leur deman- 
der leurs filles en mariage. Ils furent 
rebutes de tous les côtẽs & les Sa- 
bins ne ſe contentèrent point de leur 
refufer leur demande, ils les inſulté- 
rent meme, en difant. que ſi Roma 
lus vouloit faire un aſyle pour les 
femmes qui ne valoient rien comme 
pour les méchants hommes, il en au- 
rait une aſlez a quantité. ba 
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mulus fut pique de cette s6ponſe, & 
ayant fait publier qu'il vouloit faire 
une fete en Phopneur de Neptune qui 
gevoit durer trois jours; tous les ha- 
bitans des villes voiſines de Rome y 
vinrent en foule, & ſurtout les Sa- 
bins. Apres la premiere journée les 
Romains pricrent fort honnetement 
les Etrangers, d'entrer dans leur ville, 
Ils les regalérent & les logerept dans. 
leurs maiſons, & ils profiterent de 
Poccafion' pour connoitre leur b6lles. 
Le lendemain Romulus fit un fignal, 
& alors chaque Romain verant'failt 
d'une. fille, Pemporta dans ſa maiſon, 
&& les portes furent ferm&es auſſi tõt; 
& le meme jour, Romulus he marier 
toutes ces filles ſelon les ceremonies 
hay leur pays. 
„ L. o a 
Ab, ma Bonne t que je hais Romu- 
| 1 i eut mieux valu qu'il eut fait 
tuer ces pauvres filles que de les 
obliger à Epouſer des hommes qu'el- 
les ne connoiffoient pas, & que par 
A conſoquett elles ne pouvoient W 


* 
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Madem. BON N E. 


Je vous diſois il y a quelque tems, 
que les mariages de raiſon etoient plus 
heureux que ceux qui ſe contractent 
par inclination, En voict la preuve.. 
Quelque tems apres, on donna per- 
miſſion à celles de ces femmes qui ne 
ſeroĩent pas contentes de leurs maris, 
de les quitter, & de den retourner 
dans leur pays: il n'y en eut que 


deux qui profiterent de cette per- 


miſſion; & elles proteſterent tou- 
tes qu elles etoient fi contentes de la. 
conduite de leurs maris à leur Egard, ; 
qu'elles aimeroient mieux mourir 
que de les quitter. 


Lach LVOoI R. 5 


II fatoir que les Romains euſſent eu 
de bonnes manieres pour elles, pour 
ſe les etre ainſi attachees, & je ne com- 
prens pas comment de tels hommes. 


avojent py Etre changys « en. 6 ee 
tema 
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Us ceſſerent d' etre mèchans des le 


moment qu'ils s'aſſujètirent au travail 
& aux ſages loix que leur donna Ro- 
mulus. Pour vous donner une idée 
de ſon humanité, je ne vous en rap- 
porterai qu'un ſeul trait. C*Etoit aſſez 
la coutume parmi les Payens de tuer 
les enfans qui naiſſojent foibles & di- 
formes, comme chez les Lacedemo- 
niens; mais Romulus plus ſage & plus 
humain que Lycurgue, n'ëtablit cette 


loi qu'avec une grande rèpugnance; 


& pour la rendre inutile, il or donna 
que les pères & meres n'auroient per- 


miſſion de tuer ces malheureux en- 
fans qu'au bout de trois ans; non 


ſeulement parce qu'il pouvoit fort 


bien arriver qu'ils ſe fortifiafſent pen- 


dant ces trois annees, mais auſſi paree 
qu'il penſoit qu'il n' toit pas poſſi- 


ble qu'il y cut des parens aſſez bar - 


bares pour tuer un pauvre enfant 


5 qu'ils auroient elevé pendant trois 
ans, & dont ils auroient reęu les in- 


* 


—— 
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nocentes careſſes. Cependant comme 
il ſe trouve de tems en tems des phe- 
nomènes de cruaute & de barberie, 
c'eſt· A dire des pères & des meres qui 
haiſſent leurs enfans, Romulus qui 
prevoyoit tout, ordonna qu' avant de 
tuer ces pauvres enfans, il faloit aſ- 
ſembler les principaux parens pater- 
nels & maternels pour Fremde leur 


avis. 
Lady Luc 1 E. 


Vous avez trouve le moyen de me 
reconcilier avec Romulus; je lui par- 
donne Penlevement des femmes en 


faveur des loix qu'il fit pour ſauver 
les petits enfans. 


Lady Viol E NTI. 25 


Je vous prie, dites nous quel & toit 
le gouvernement des Romains, & fi 


| Romulus ne fut pas le Premier roi 1 
RN 


Madem. B ON N E. 


| Oui, ma chère; il raſſembla Ia tous 
Is een de Rome & leur deman- 5 


46 Mi 6431 * 


da quel gou ouvernement ils ſouhaitoient 
Tarvir Ils lui repondirent, le mo- 
narchique & le choifirent pour le Re: 
mier roi; cependant ſon autorite n'ë- 
toit pas abſolue, il avoit choiſi cone 
hommes pour en faire un parlement 
qu'on nommoit ſenat, & Romulus ètoit 
oblige de le conſulter dans les affai- 
res de conſequence. Le peuple de- 
voit auſſi decider de certaines affaires. 


Tach Lovis E. 


Voila preciſement le gouverne- 
ment que j'aime. Un roi dont l'auto- 
rite ſoit bornèe par Pautorite d'un 
parlement & par celle du peuple. 


Madem. BO NN E. 


Cela eſt excellent dans un royaume 
Electif, mais dans un royaume here- 
ditaire, C'eſt ſelon moi la choſe Ia. 
plus dangereuſe & la moins conve- 
nable. 

Miſs CnAu E TRE. 


Heureuſement vous nous avez per- 
Wis de ne T1 nous en ee * 
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vos ſentimens. Je vous avoue que je 
ne pourrois jamais adopter le votre a 
cet egard. Je hais le deſpotiſme & 
la trop grande liberte* J'aime un 
juſte milieu entre ces deux choſes, & 
je le crois trouver dans le gouverne- 
ment primer de Rome. 


Madem. Bonn E. 1 


Jaime, comme vous, une liberté 
toalement éloignèe du deſpotiſme & 
de la licence, mon idole eſt la liberté, 
je veux bien vous Pavouer, & c'eſt 
pour cela que je ſuis plus affectionnte 
au gouvernement monarchique. Ce 
que je vous dis vous paroit extrava- 
gant, je vous pardonne de le croiĩre; 
mais je vous prie de ſuſpendre votre 
jugement juſqu*a-ce que la ſuite de 
Thiſtoire Romaine decide ſi j'ai tort ou 
raiſon, Continuez la, Sil vous Pats, 
Lady r 


Tach SVS E. 


Les Saag ſe preparerent. pendant | 
deux ans a ſe wr des Romaine. 


4 
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car le plus grand nombre des filles 
qui avoient été enlevees Etoient da- 
bines. IIs s 'approcherent donc de 
Rome pour en faire le ſiege. La ci- 
tadelle de cette ville toit ſur un grand 
rocher: elle avoit pour gouverneur 
 Tarpeius dont la fille ſe nommoit Tar. 
peia. Cette malheureuſe creature ai- 
moit beaucoup Por; & comme les ſol- 
dats Sabins avoient au bras des brace- 
lets de quelque choſe qui reſſembloit A 
ce riche metal, elle ſouhaitoit beau- 
coup de les avoir. Elle fit done dire à 
Tatius rot des Sabins, qu'elle lui ou- 
vriroit la porte de la citadelle, $*il 
vouloit lui donner les choſes que ſes 
ſoldats portolent au bras, car elle ne 
ſavoit pas que cela etoit nommé des 
bracelets. 
Ta tius promit avec rien de lui 
donner les choſes que ces ſoldats por- 
toient au bras ſans s'expliquer d'a- 
vantage; mais quand elle leur eut 
ouvert la porte, ils jetterent ſur elle 
leurs boucliers, & elle fur etouffee 
- fous leur poid. Cependant les Ro- 
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mains stant eveilles, coururent aux 
armes, & il y eut un combat ſi fu- 
rieux, qu'il etoit a craindre que les 
Romains & les Sabins ne quittaſſent 
les armes qu'après s'etre entretues 
juſqu' au dernier. Mais les Sabines ne 
purent voir leurs maris egorges par 


| leurs peres ou leurs freres : elles pri- 


rent leurs perits enfans entre leurs. 
bras, & ſe jerterent toutes Echeveltes 
entre les deux armees, ce qui obligea 
les deux partis auxquels elles ctoient 


| egalement cheres, de mettre bas leurs 


armes. Alors elles dirent à leurs pa- 
rens qu'elles Etoient; fi contentes de 
leurs maris, qu'il faudroit les tuer 
avant d'attenter a leur vie, & elles 
les firent conſentir à faire la paix. II 
fut reſolu que les Romains & les Sa- 
bins ne feroient plus qu'un peuple, & 
que Tatius leroit roi avec Romulus. 


: 4 { . — 


M- BRIO TT E. 2 
Vous diſiez que les femmes ma- 


| voient pas tant de courage que les 


hommes, vous voyez Pourtant * 
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les Sabines ne craignirent point de 


$ 'expoler a la mort, en ſe jettant en- 


tre des eptes qui pouvoient fort bien 
les blefler ou les tuer. 


Lady Luciz. 


[ 


Cela me fait ſouvenir que vous 


nous aviez promis des preuves phy- 


ſiques de la ſuperiorite des hommes 


fur les femmes, & vous ne nous les 


avez ng donnees ?. 


Madem. B oN NZ. 


je ne vous ai point dit que les 
hommes fuſſent ſuperieurs aux fem- 


mes, mais ſeulement.que les dernieres 


ayoient moins de foree & de courage 


que les premiers. Or la farce, le 
courage & la valeur ne fant pas de 


. Na agg 


Miſs Sor H IE. 
En verits, ma Bonne, vous penſez 


d'une manicre bien ſipgulicre ſur une 
grande quantite de ſujets. Par exem- 


ple, Je n'ai jamais oui dire qu'a vous 


> leg 
fem - 
ier es 
rage 
e, le 
1s de 


nſez. 
une 
cem- 
Vous. 
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que la force, la valeur & le courage, 
ne fuſſent pas de bonnes qualites oa 


Madem. BON N E. 


Pour ſavoir ſi c 'eſt moi ou les au- 
tres qui penſent mal, il faut examiner 
nos diffèrentes opinions, & je vous 
promets d' abandonner les miennes 
auſſi · tõt que vous me prouveres qu'el- 
les ſont mauvaiſes. Lequel croyez 
vous, Lady Loxiſe, qui ait eu plus 
de courage, de Cyrus ou du voleur | 
qu'on pendit hier ? 


Lady Lovis E. 5 

Je ne erois pas qu'il y ait la moin 
dre comparaiſon; c etoĩt Cyrus, —— 

oss... | 

Fen a reviendrai tovjours à ma m- 
thode, Meſdames z elle eſt geænante, 
mais elle eſt ſure. Il me faut des de- / 
finitions. eee vous on” 4e 
can La 

Lady Jo vis ns: +9 

on ain qu'un homme a du coura- = 
ge quand il s'expoſe fans crainte aux 4 
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plus grands dangers; ainſi jedirai que 


le courage eſt le mepris du peril & 
de tout ce que le commun des hom- 


mes craint le plus, comme la mort, 
les ſouffrances, les mëpris, e. 


Madem. B oN NE. 
Je m'en tiens à cette definition, & 


je ſouriens que ſelon elle, le voleur a 


plus de courage que le heros & le 
conguerant. De cent voleurs, it y en 
a quatre vingt dix au moins, qui per- 


dent la vie ſur un échafaut, & de 
cent conquerans ou heros, plus de la 
moitié Echappent à la mort qu'ils af- 
frontent dans les combats. L'immor- 


talité, la gloire, les honneurs, les ré- 


compenſes, quelquefois mEme le de- 


voir encouragent les heros, & cette 
perſpective brillante eſt bien capable 


de les Elever au deſſus de la timidité 
naturelle. Le voleur n' attend que la 


honte, l'ignominie & le chatiment. 


Vous ſentez parfaitement qu'il lui 
faut beaucoup plus de force quau 
heros, puiſqu'il ma rien à eſpecer && 
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tout, a craindre. Le courage par lui- 
meme n'eſt donc point une qualité 
louable, & le plus ſouvent meme il 
a pour principe la ferocite ou le dé- 
ſeſpoir. Ce ſont, les motifs qui le 
mettent en action, qui dèterminent 
idee qu'on en doit avoir. Les fem- 
mes par conſequent ne doivent point 
etre regardèes comme inferieures aux 
hommes, parce que la conſtitution 
de leur corps ne permet pas ordinai- 
rement A leurs ames d'avoir autant 
de mEpris pour la mort & les ſout- 
trances que les hommes. 


Lady Lv Cum; 


Pai deux queſtions vous faire, 
Eſt ce que le corps des femmes eſt 
different de celui des hommes ? En 
ſecond lieu, quel rapport peut-il y 
avoir entre la conftruction du corps, 
& le corte, qui elt une qualité de | 
ſame | 255 i 
Ae ous. 


Ja ai vu des tètes d' hommes & de 
ſemmes, & il oF: 2 de la difference 
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dans les os; je ne m'en ſouviens: Pas 
trop bien pourtant; mais il me ſem- 
ble que les teres des femmes ont plus 
de coutures que celles des hommes ? 


ceau. Mais outre cette difference, 
les os des femmes ſont ordinairement 
moins gros & moins durs que ceux 
des hommes; leurs fibres ſont plus 
delicats, leur cervelle plus molle. 


. 


. 
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} 


Lady M ARY. 


Eſt⸗ ce qu'il y a des coutures dans 
les tẽtes des hommes & des femmes! 2 


Madem. BON NT. 

Oui, ma chere, notre tete eſt com- 
poſte de plufieurs os fairs à peu pres 
comme une ſcie, ou comme un pei- 
gne; & cela eſt decoupe ſi juſte, que 
les dents, ou ſi vous voulez, les feſtons 
d'un os s'ajuſtent & ſe joignent exac- 
tement avec celles de l'autre mor- 


Toutes ces choſes les rendent moins 105 


fortes que les hommes, plus ſenſi bles WM © 
A la douleur, & moins capables de la MW Pf 
ſupporter. A cette foibleſſe naturel- 4 
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tion. On -accoutume les hommes 


dans la jeuneſſe à un exercice plus 
violent que les femmes, & la mol- 
leſſe dans laquelle on nous eleve, ne 


contribue que trop à la foibleſſe e 
remarque en nous. 

Vous me demandes comment cette 
ſoibleſſe du corps peut influer ſur les 
qualites de Pame. fans doute que 
vous avez oublic que le corps eſt 
Pinſtrument dont Pame fe ſert pour 
connoitre tout ce qui l'environne. Le 
cerveau d'une femme plus mol que 
celui d'un homme, regoit des impreſ- 
ſions plus vives, mais moins durables, 
& par conſequent moins capables de 
ſe ſoutenir, & de ſe conſerver un tems 
conſiderable, Voila pourquoi en ge- 

ral, les femmes ont plus de peti- 
teſſe que les hommes, qu elles ont 
peur des eſprits, qu'elles croyent aux 
reves, qu'elles font. luperſſitieuſes. 
C'eſt que tous ces objets font une im- 
preſſion beaucoup plus vive fur elles 
que ſur les hommes. C'eſt encore 
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humiliant. Vous Etes vous jamais 


| marcher & non pas de voler. 


* 


aux ſedenoes ſublimes ou Waun 5 
leurs fibres ſont trop delieats-pour W moi, 
etre fortement tires, tendus; & ils com 
riſquent de ſe caſſer, fi on ne leur MW que: 
donne ſouvent du relache. W nov! 
Lady Loviss. * 
Cieſt · a · dire en bon Francois, qu'el- I due 
1 riſgueroient de devenir folles, i . 

elles s' aſſujetiſſoient aux memes ètu- N 


des que les hommes: cela eſt bien WW Ce 


humiliant. _ 1 idée 
Madem. BONN R. | | & } 
Non, Madame, cela neſt point 


aviſce d'avoir honte de ne pouvoir Ly 
voyager dans l'air comme. les oi 6 
ſeaux? 25 5 ( 

Lady Lov 18 1, | 


1 aſſurẽment, ma nature eſt de 


5 


Madem. BONN Ih 


"Eh bien, votre nature eſt de 
voir cultiver les ſciences d agrewent; 
les femmes 15 reuſſiſſent mieux que 
x Bo e 


que 


les 
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les hommes pour andi re. C royez 
moi, ma chere, les avantages ſont 
compenles, & ſi les hommes ont quel - 
ques avantages qui nous manquent, 
nous en avons auſſi qui ne leur ſont 
pas naturels, & qu'ils ne ran 
que rarement. Ls: | 
Lady RO a 
Ma Binge: je fais une reflexion. 
C'eſt que juſqu'à preſent j Yai eu des 
idces fauſſes ſur quantitè de choſes; 
& je vois que ce defaut vient de ce 
que je n'ai jamais bien connu la va- 
leur des mots, mcme dans ma 1225 
pre langue. 


Madem. B 0 N N K. 


C'eſt un defaut bien general. Nous 
recevons avec la ſcience du langage, 
les prejuges de ceux qui nous l' en- 
ſeignent, & ce ſont-ordinairement des 
perlonnes d'une ſtupidite qui paſſe 
Pimagination. Il ſemble qu'on choi- 
ſiſſe expres des nourices qui n'ent 
pas le ſens commun, auxquelles on 


fait ſuccẽder des ſer vantes qui ne vas # 
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lent guere mieun z il eſt donc de la #7 
derniere importance, quand en par-: N e 
vient à Page de le dtexaminer & ¶ ve 
de peſer ſoigneuſement la valeur des ul 
mots, & de voir s'ils ſignifient Prèci: me 
ſoment la, choſe dont ils nous préſen- pas 


r S - 4 — 
* 
* 
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| tent Videe, ſans quoi nous riſquons _ 
al de nous tromper continuellement. alle 
"4 Revenons. a Fhiſtoire de Romulus; _ 
4 comment partagka- t il les habitans | 

bi de ſa nouvelle ville? Fe 
1 rere 
3 | 
5 Lady SENSE'r. pol] 


En deux claſſes, Les patriciens & geo 
les plébéiens. C*eſt-1 dire, les nobles. cen 
& ceux qui ne etoient Pas 3 & en Ml Wo 
meme tems il'decida qu'il n'y auroit par 
que les. nobles qui pourroient exercer tes 

les. charges & les emplois; c'eſt· A- gra 
dire, que toutes les dignitès furent re- la li 
fervees. au petit nombre, & que le mes 
__ _ en fut exclus pour Jonny dan 


| Madem. BONNE. The” 
- Gab, Lady Louiſe, comment a6: nes 


50 eordez vous cela avec la liberté ? dite 
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| Zady Lovis. was 2. 
Cela kon injuſte, mais je ne ranks 
ve pas que cela bleſſar:loliberte..Ro-, 
mulus ne forgoit per ſonne à venir: de- 
meurer à Rome; ceux qui Mauroient 
pas trouve cette 7 * A leur gré. n'a- 


voient qu & ſe retirer & aller vivre, 
alleurd,, 35 n e 


* 
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Fort bien. Mais ue e desen 
eres & eres puiſfent enngager leur 
poltecire d'une manięre dé ſavanta- 
geuſe. Je ſuppoſe que je ſois ace deux 
ens Ans a” res  eſcadurion de Rome. 
Mon exe éteit plébélen, & je le ſuis 
par eoniſbquetit'y Tai toutes tes quali- 
tes neceflaires - pour parvenir aux 
grandsemplois, Le pendant je ai pas 
la libertè d'y afpiter. I faut malgré 
mes talens; que je paſſe! mes jours 
dans l'opſcurité, pendant que je voĩs 
{ur ma tete des gens qui nei me valent 
N pas, & dont tout le mrite eſt d etre 
t / ac⸗ nes. patriciens. Si cela m'ennuye, 
1251 e want: 1 er qu'à ee 2 
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voilaà un excellent remède. Toute ma 


| liberte-confiſte done à m'expatrier 
ou à vivre dans la médioecrité ſans 
avoir Veſpoir d'en ſortir } e 


Lay TEM YE TE. 

II me ſemble que cela devoit pro- 
duire un autre mauvais effet. C'eroit 
comme deux peuples qui vivoient 
dans Rome, & qui Etoient ſi bien ſé- 
Parez d'intèret, qu'ils ne devoient 
avoir aucun attachement a 0 
Tautre. e ee” 
| | Madem, Ap 5 5 

- Romulus previt cela, & crut y ré- 
medier en permettant aux familles 
- plebeiennes de ſe choiſir un protec- 
teur, un patron parmi les patriciens. 
Ceux qui faiſoient ce choix eroient 
nommès Clien, & ils avoient des obli- 

ations reciproques. Dites i: nous, 
5 „„ 
Lady 5 E 
Fuppoſez, Meſdames, que vingt fas 


milles plebeiennes ſe miſſent ſous la 


protection d'un patricien; on diſoit 
..yue cet homme etoit leur Patron, & 
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ma . quiils Etoient ſes cliens. Si un clien 


ans ge de plaider ſa cauſe, de le recom- 


mander à ſes juges. Si on Fattaquoit, 


le patron prenoit ſa defenſe. Si le 


pagnoient pour lui faire honneur z 


donnoient leurs voix. Ils etoient obli- 
ges auſh de Paider dans tous ſes be- 


loit que ſes cliens lui aidaſſent à la 
rebätir; s'il Etoit pauvre & qu'il 
n'eut pas moyen de marier ſes filles , 


devoient jamais avoir de proces en- 


exemple, un patron avoit t 


Þ£ HS 


avoit un proces, ſon patron Etoit obli- 


patron avoit un proces, alors tous ſes 
cliens prenoiĩent le deuil; ils Paccom-_ 


s'il vouloit obtenir une charge, ils u 


ſoins. Si ſa maiſon étoit brülée, il fa- 


les eliens devoient faire une dotte en- 
tre eux. Le patron & les cliens ne 


ſemble, & l'on ne pouvoit les obliger 
a porter temoignage les uns contre 
les autres; cꝰ'eſt-à-dire, ue ſi par 

) tu un hom 
me devant ſon clien, la juſtice ne 
pouvoit obliger ce clien à jurer con- 
tre lui, & a Paccuſer, - Tous ces de- 
voirs des patrons & des cliens <tolent 
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| | 4 
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ſacrẽs, & on. ne pouvoit y manquer 
ſans devenir infame & facrilege ; le 
premier venu avolt permiſſion: de tuer 
un homme 15 15 avoit n A ces 
devoirs. ä 
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Meſdames ; nous n*apprenons pas 
Yhiſtoire, ſeulement pour contenter 
notre curioſitè & nous amuſer. No- 
tre but principal doit étre de former 
nos mœurs & notre eſprit. Je vou- 
drois donc bien ſayoir ce. que vous 
penſez du moyen que prit Romulus 
Pour unir enſemble les patriciens & 
tes plebeiens. 7 en PRnEZ vous, 
Lad 7 Spirituelle? 


+ ©" Bip: ein regal das; 


II meparoit que les plebicns ctoĩent 

comme les eſclaves des patriciens, & 

9 902 y ayoit po bo ur eux plus a 520 
5 ans ce marché. 


Lab Lye, 
- Je ne trouve qu'un avantage pour 
tao plibbiens mais felon n oi 


j "'G 


ge 
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tres conſiderable. La Vanite, ['interet 
des patriciens toient d'avoir un grand 
nombre de cliens; les plebeiens etoient 
libres de choiſir, & choiſiſſoient fans 
doute celui qu'il croyoient le plus 
honnéte homme, & dans lequel ils 


remarquoient. le plus de bonte & 


d'humanité. Par conſequent les pa- 
triciens Etoient obligts de pratiquer 
toutes ces vertus au profit des plé- 
beiens, qui Etoient preſque toujours 
ſars d'ttre bien traités de leurs pa- 


trons, & careſſes de ceux qui vou- 


loient le devenir. 2 


Lay 6 
Ceeſt à- dire que toit un eſclava- 


ge r6ciproque.” Les plbtienspayalent 


de leurs biens & de ſeurs perſonnes 
1a protection de leurs patrons qui, A 


leur tour payoient par des bontes & 


des vertus Tarrachement de urs 


cliens. RE 9 
Lach e pork 0 


un eſpece Meſclavage, il etoit RVA 
geux K ceux qu'il ſoumettoit. 
E 4 


1257 Lucie a raiſon; fi cela _ | 
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MMadem. Bo x E. 
L'eſclavage, l' aſſujetiſſement, la 
ſoumiſſion, ne ſont donc pas toujours 
un mal ? Les cliens perdoient leur li- 
berte à pluſieurs 'egards, puiſqu'ils 
 n*etoient pas libres, par exemple, de 
ne point ſecourir leurs patrons, Ils 
perdoient le pouvoir de plaider con- 
tre eux, de les accuſer en juſtice z & 
ce ſacrifice de leur libertè, cet eſcla- 
vage, leur etoient avantageux. Conti- 


nuons, nous trouverons bien d'autres 


preuves de la verite de mon ſentiment, 
& de la fauſſcte de celui de Lady 
Louiſe, que je vais repeter pour le rap- 
00 ont. EG, 
Un homme vraiment libre eſt celui qui 
n'a pas beſoin de tout ce qui PFenvironne. 
La liberté eft le plus grand de tous lu 
Vous voyez, ma chere, que c'etoit 
un bonheur pour les patriciens d' a- 
voir beſoin les uns des autres, & que 


leur dependance & leur aſſujetiſſe- 


ment leur procuroient des avantages 
beaucoup plus grands que la liberté. 
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Mis Son. 


Lady Senſze nous a dit que les pl&- 


béiens Ten. obliges de donner leurs 


voix aux patriciens qui vouloient ob- 


tenir des charges; je n'entens Pas 
bien ce que cela veut dire: x 


Madem. B 0 N N EK. 


Pour bien l entendre, il faut que je 
vous explique quel etoit:le;gouverne- 


ment des Romains. Romulus les ayant 


aſſemble, leur donna à choiſir c lui 


qu'ils voudroient. Ils ſe determine- 
rent pour le gouvernement mixte, 
ceſt· · dire, qu ils partagerent auto- 
rite entre un roi, la nobleſſe & le peu- 

ple; vous ſavez bien, » Meſdames, 


qu'un etat gouverne par un roi eſt 
monarchique; que celui qui eſt gou- 
verne par les nobles eſt ariſtocrati- 


que, & que celui od le peuple gou- 


verne eſt dèmocratique. Iy avoir 
ces trois: ſortes de gouyernemens A 
Rome. Le roi decidoit ſeub certaines 
affaires, mais pour le plus grand 


nombre, il devoit * le ſenat, 


ES _ a 
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cᷣeſt· A · dire, Vafſemblee des nobles; 
enfin il y en ayoit d autres qui appar- 
tenoient 2 rout le Peuple en (2 of 
T election d'un roi, par exemple. ou 
bien I'tleftioa à quelques autres di- 
gnités. Lady Senſce, dites nous com- 
ment mourut Romulus. | 


Lad Sens K. 5 


Jai Sie: que lorſque les Romains 
firent la paix avec les Sabins, il fut 
réſolu que les deux nations n'en fe- 
roient Ne qu'une, & que Tatius roi 
des Sabins régneroit avec Romului. 
Tatius fut aſſaſſinè au baut de trois 
ans, & Romulus voyant ſon autorue 
bien établie, commenęa à regler les 
affaires Xa fantaifie, ſuns ſe donner 
la peine de conſulter le ſenat. Les {6- 
nateurs enragez contre lui, cherche- 
rent à le faire perir, ce qui étoit tort 
difficile, car Romulus troit adonc du 
peuple. On pretend qubils ferent tous 
enſemble un domplot, & qu ils tuſ- 
rent Nomulus dans le ſenat; & que 


pour * JI crime ne fut 


Ls 


by 
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decouvert, ils couptrent ſon corps 
par petits morceaux, & que chaque 
ſenateur en emporta un ſous {a robe. 

Cependant le peuple eroit bien in- 
quiet de ne point voir Romulus; on 
le cherchoit de tous les cotes ce qui 
effraya les ſenateurs, Un d'eux. 
trouva le moyen, de faire ceſſer cette 
recherche. i aſſembla le peuple & 
dit: Romains, ne cherchez plus Ro- 
mulus ſur la terre, je Pai vi tout bril- 
lant de gloire, & i ma dit que Jupi- 
ter Lavoit enleve pour le placer par- 
mi les dieux. Le peuple ajouta foi &, 
cette fable, & juſtement il pal ut une. 
comette qui aida aux ſénateurs à le, 
tromper, car ils aſfurètent que c'etoit , 
Romulus qui paroiſſoit ſous cette nou- 
velle JORDG: oof «if e 

lach Skirbzür n, 

Vous nous aviez promis de nous 
expliquer ce que _c'etoir qu'une co- 
mette & quelque autre choſe dont je 


* 
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ne_me ſouviens pas. Ah! toit I's. 
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Ce ſera pour la premiere fois. I 


faut encore dire un mot des Romains, 
Romulus qui avoit beaucoup de pru- 
dence, chercha dans fa tete les moyens 
de conſerver & d'augmenter ſa nou- 


velle ville. Il ſe doutoit bien que les 


villes voiſines ne verroient pas Rome 
ſans envie, & qu'elles chercheroient à 
la détruire; il lui falloit donc des ſol- 
dats. Pour en avoir, il determina que 
tout Romain ſeroit ſoldat, c'eſt-à· dire, 


obligè de porter les armes juſqu'a un 
certain age. Ce fut a cette condition 
qu'il donna à chaque homme une cer- 


taine quantite de terre. Les Romains 
Etoient donc laboureurs quand on les 


laiſſoit tranquiles & lorſqu'on les at- 
taquoient, ils quittoient la charue pour 
prendre Pepce. Ils le furent pluſieurs 


fois du vivant de Romulus, & ils rem- 


porterent toujours la victoire, Les 


peuples qui les avoient attaque ſe 
voyant battus, demandoient la paix, 


& Romulus ne la leur accordoit qua 
condition qu'ils lui cederojent une 


cert; 
diſo 
priſe 
vou! 
vien 
don 


vou 
part 
auc 
cept 
tou 
gno 
ſi EF 
aug 
Ad 
les 
not 
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certaine quantite de terre. Alors il 


diſoit aux hommes qu'il avoit fait 


priſonniers dans la guerre: fi vous 
voulez demeurer avec nous, vous de- 
viendrez citoyens de Rome, & je vous 


donnerai un morceau de terre qui 
vous appartiendra. La plus grande 


partie de ces priſonniers qui n 'avoient 
aucune fortune dans leur pays, ac- 
ceptoient ſes propoſitions, enſorte que 
toutes les fois qu'on Pattaquoit, il ga- 


gnoit de la terre & des hommes; auſ- 


ſi Rome <etoit-elle ie 


augmentée avant la mort de Romulus. 
Adieu, Meſdames, je n'oublierai pas 


les comettes, & nous finirons po la 
notre | premicre lecon. | 
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A Bon. RO. 
ADY Violente, continuez, en 


vous s plait, Phiſtoire de 7 obie. 92 
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Lach VrotenTE. | 

Tobie & ſon guide paſſerent par 
une ville od demeuroit un des amis 
de Tobie le père, qui fe nommoit Ra- 
guel. II n'avoit qu'une fille unique 
nommee Sara qui eroit fort belle & 
fort riche, . ce qui ne Iempechoit pas 
d'ètre fort maſheureuſe. Elle avoit 
déja été mariée ſept fois; mais au 

moment que ſes maris eroient prets a 
ſe coucher, ils avoient été etrangles 
par le diable. Un jour Sara re pre · 
nant fa ſervante qui avoit fait une 
: faute, celle ci pour ſe vanger, Pap- 
pella meurtriére de ſept maris. Sara 
fut vivement touchee de ce reproche; 
mais au lieu de s' en vanger en mal- 
a Fee cette ſervante, elle ſe retira, 
dans fa chambre, & $*erant jettée & 
genoux baignee de ſes larmes, elle dit 
a Dieu: Seigneur, vous ſaves que je 
mai point  foubait. d'łtre marice, pour 
grendre mes plaifirs, & vivre dans in 
8 dependence. Cleft feulement Pour bein 
mon pere. Cependant vous me puniſſez 
bien ſeverement, Puiſque Je ſuis expoſee 
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aur reproches injurieur de ma ſerwants. 


Si Vous) aue reſalu que je vu dans le 


mariage, envoyez moi ceiui que Vous ma. 
vez deſtiue & le utfendez contre tes ates 


—_— de: Peſprit malin. 
Dieu exauęa la pritre de N & 
Pange. du Seigneur qui conduiſoĩt 


Tobie lui dit: nous voin dans la ville 
od demeure Raguel, Pai envie de vous 
faire epouſler ſa fille Sara qui eſt ver- 


tueuſe, belle & riche. Votre père ſera 


charmè de ce mariage, car Raguel eſt 


de ſes amis. Jai oui dire, repric To- 


bie, que cette fille a Ete marice ſep 


fois, & que le diable a etranglé tous 


1es maris. 


Ceeft qu” ils cas pas ities - 


d'elle, repondit lange. A pprenez que 
ceux qui, en ſe mariant n' ont pas de 


bonnes intentions, tombent ſous la 
puiſſance du diable, mais vous evite- 


rez ce danger. Aufſi:tot que Sara ſo- 
ra votre E pu 
rez dans votre chambre àvec elle, & 


vous paſſereꝝ tous les deux en pritres, 
les ttois premières nuiti de wotre . 


5444 hd 1.738% 1 y 46359 viii 


ſe, vous uous enferme- 
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riage, ſans que perſonne en ſache rien. 
Vous n'oublierez pas non plus de 
faire brüler ſur des charbons le foye 
du poiſſon que vous avez tut. 
Le jeune Tobie reſolut d'obéir à 
Tange, & étant entre chez Raguel, il 
lui demanda ſa fille Sara en mariage. 
Raguel fut tres fache de cette deman- 
de, car il ſavoit que Tobie Etoit fils 
unique & très aimè de ſes parens; & 
il craignoit pour lui le ſort de ſes au- 
tres gendres. Cependant il lui accor- 
da fa fille apres bien des difficultes, & 
paſſa la nuit à faire une foſſe pour 
Penterrer en cachette, ſuppoſe qu'il 
fut etrangle. Tobie paſſa toute la nuit 
en pricre avec Sara, & le lende main 
Raguel qui avoit frappè à la porte 
tout en tremblant, fut ravi de joye, 
lorſqu'il vit Tobie en bonne ſante. II 
le preſſa de reſter quelque tems chez 
lui, mais Tobie lui dir: je ne puis 
_ -nvarreter. : mon pere | & ma mere 
comptent les momens de mon ab- 
ſence, & ſi je ne revenois pas au tems 
marquẽè, ils croiroient qu'il me ſerait 
arrive quelque accident. 


quy avoit tute, & en frotta les yeux 
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Alors l'ange dit à Tobie: demeurez 
ici, & j irai moi-meme chercher Par- 
gent qui vous eſt dt, ainſi votre ſe- 
jour chez Raguel, nallongera pas le 
tems de votre voyage. Tobie y con- 
ſentit, & Pange étant de retour, le 
père & la mere de Sara embraſſèrent 
leur fille à laquelle ils donnerent une 
groſſe dotte. _ abr” acireny 

Cependant la 'mere de Tobie <Etoit 
extremement inquiette : elle alloit 
tous les ſoirs ſur le grand chemin, & 
montant ſur un lieu Elevè, elle regar- 
doit de tous Cotes fi elle n'apperce- 
vroit pas ſon fils: elle rentroit toute 
triſte à la maiſon, & fatiguoit ſon 
mari de ſes reproches. A la fin elle 
appergut ſon fils, & ſa joye fut ex- 
treme de le revoir en bonne ſante. 

Le jeune Tobie Etant entre dans la 
maiſon, fit ce que Vange lui avoit 
commande, II prit le fiel du poiſſon 


e ſon père. Auſſi-töt, il en tomba 


comme des ᷑cailles, & ce ſaint hom - 
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Jui eut taconte toutes les obligation 


qu'il avoit à ſon guide, Tobie ne ſavoit ] L 
comment lui marquer ſa reconnoi{- MW Peu' 
-{fance, & lui offrit la moitié des ri. prei 


cheſſes que ſon fils lui avoit rapportce. WW mai 

Dans ce moment Pange lui dit: prof 
connoiſſez moi; Jai emprumte par prit 
ordre de Dieu la figure d'un Ifraelire; WM nc 1 
mais je ſuis lange Raphael. II vous BW poi 
za paru que je mangeois, mais vos lon 
yeux vous trompois; en meme tems {ur! 
il diſparùt, & laiſſa cette famille dans bie 
des — de joye & de gratitude cu 
envers le Seigneur. Tobie vecut jul- WH ph 
qu'à une extreme vieiileſſe, & vit les 


me 
| enfans de fon fils & de Har. Avant pa 
de mourir, il recommanda à ſes en- fo! 
fans de quitter Ninive de peur d. 
enveloppe dans le chati ment des m6- di 
hans hommes qui Phadnoient. m 
Lay) LI. Ce 
Lebte Fodeur du foye du poit- de 
805. ponvoit-il faite fufr les malins WM . 
elprits.” Le diable qui eſt un pur ef. fe 
| 0 peut il etre ſenſible aux bonnds ke 
du aux mauvaiſes odeurs | 9 A 
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Madem. Bonne. + 
Lua reœflexion eft juſte, Madame. 


Peut-etre Dieu vouloit il exiger cette 


preuve de lobeiſſance du jeune Tobiz, 


mais voici ce qui me paroit de plus 
probable. Mettez vous bien dans Fef- 
prit que Dieu qui eſt la fageſſe meme, 
ne fait rien d'inutile Il ne prodigue 
point les miracles, & ſe ſert plus vo- 
lontiers des moyens phy ſiques que des 
ſurnaturels. Il eſt vrai que ſouvent 
bien des choſes nous paroiſſent mira- 


cu euſes, quoiqu'elles ayent des cauſes | 
phyſiques, e'eſt A- dire, naturelles; 


mais comme nous ne les eonnoiſſons 
pas, nous les croyens au deſſus des 
a „ 


forces de la nature 


Par enemple. Quand on dit que le 
diable avoit Etrangle les ſept premiers 


maris de Sara; ihne faut pas prendre 
cela à la lettre. Pour ètrangler il faut 
des mains, & le diable nen 4 point. 


II eſt vrai que Dieu hui « Jueſqut 


; 4 


fois perrnis:de prendre un corps, Dom- 
me vous le verrez dans {Pevangile ; 


mais il nen avoit pas beſoin dans 
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cette occaſion. II pouvoit fort bien 
occaſionner une maladie à ces jeunes 
gens que Dieu lui avoit abandonnes, 
& cette maladie faiſoit le meme effet 


que s'ils euſſent ere etrangles;z or, il 


Pouvoit fort bien arriver, que la fu- 
mee du foye de ce poiſſon fut le re- 
mede de cette maladie; & comme je 
vous Pai dit, Dieu n employe les mi- 
racles que quand les cauſes phyſique 
ne peuvent ſuffire. 


BY Miſs Faivols, 
Mais eſt il bien vrai, ma Bonne, 
2 le diable ait le pouvoir de nous 
donner des maladies & de nous tuer? 
Cela fait trembler, car il eſt i mé- 


chant qu'on n'eſt pas en Jurete un 
quart d'heure. by 


Mae Boi. 


Avez vous deja oublié Phiſtoire de 
Fob ? Ce fut le liable qui le couvrit 
d ulceres depuis la tete juſqu' aux 

iedsz mais pour cela il avoit eu 
2 d'une permiſſion expteſſe de 


bien 
Unes 
anes, 


effet 


r, il 


a fu- 
e re- 
ne je 

mi- 
ques 
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Dieu: ſans quoi il n'auroit pas ofe 
toucher a un de ſes cheveux. 
a Se LS GK... 
Je congois; que nous n'avons rien 
1 craindre, parce que nous ſommes 
ſous la protection immediate de Dieu; 
mais je voudrois bien ſavoir comment 
le diable put couvrir le corps de Fob , 


d'un tel ulcère apres en avoir regu la 


permiſſion. - Dieu lui donna-t-il le 


pouvoir de faire un miracle? 


Madem. Bo N NE. 

Il n'y a nulle néceſſitè à cela, ma 
chere. Le demon qui eſt un eſ- 
prit, eſt par ſa nature beaucoup au 
deſſus de la notre, & ſi Dieu n'arrẽ- 
toit les effets de ſa mauvaiſe volonts, | 
il pourroit des choſes ſurprenantes 


par la connoiſſance qu'il a de Varran- 


gement de nos corps. En arrètant un 
ſeul de ſes reſſorts, on peut boulever- 


ſer toute la machine, & c'eſt ſans 


doute de ce moyen dont il ſe ſervit 
pour cauſer la maladie de Jab. Au 
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reſte, Meſdames, nous ſommes dam 
un ficle, od. bon te pique: de bell eſ-, 
prit. Un grand nombre de perſonnes 
me tourneroit en ridicule ft cette con: 
verfatior toit emtendue; mais 

moi. je men tiens . à la fainte. Rbriture, 
tout ce qu'elle: me dit, je le crois ſaus 
balancer. Elle m 'apprend que le dia- 
ble frappa Job, je Mui garde d'enidou-! 
ter, & je me croirois une ſore, une 
extravagante, & une folle, ſi je pou- 
vois douter une minute des Tivodes; 
que Dieu m'a revele. ; 


Miſs . RY 


HI y a encore une choſe teri 
dans cette hiſtoire; cieſt que le diabſe 
a pouvoir fur les perfonnes gur he- fe 


marient 1255 avec de bonnes inter. 
| tions. en; 


1 Mb 2 v 4. WP 
Ma Bonne, dites nous, je 115 


| prie, les intentions qu renn, 
doit avoir en ſe en 5009 


2 46 4 
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724 Elle dait le faire pour e A. 
On- Dieu qui deſtine le plus grand num . 
wr bre des hommes au mariage, & pour 
ure; avoir des enfans qu'elle puiſſe Ele- 
ſans: Nver dans l'amour & dans la ecrainte 


fans à l'egliſe, des ſujets à l' Etat, & 
des citoy ens au ciel. Nous parlerons 
une autre fois plus amplement de ce- 


dire. 

f Je vous ai bende de vous 3 
561 de l'èlectricite. C'eſt une de ces cho». 
able ſes naturelles qui paſſeront toujours 
ee pour miraculeuſes dans Peſprit' d'un: 
| he ignorant. Imagincz vous, Meſda - 
mes, qu'il y a ſur cette table ou autre, 

part un grand vaſe de verre, qu'on 
Na ppelle tube. Frottez le avec un mor- 
7dus: ceau d'ëtoffe, ou ce qui eſt encore 
nne mieux, avec la main fi elle eſt bien ſé- 


che. Approchez enſuite ce tube de 


5 f Ty ale don 00 uno plums . 


du Seigneur, afin de donner des en- 


la, je ne veux pas laiſſer echapper une 
remarque ſur ce qu Je vieris de vous 


als ** 8 K ainf 8 . 2 ee PCT 
. m“ ˙ìA!l . — TY ICs n ON 8 


; —— n 
K 


© g 
Y 

= 
> 
'F 9 
WW: 
#$ N 
F * 
1 
N Fa 
| 1 
: TY 
9 
* 

1 

f of 
* 

4 

34 

L 
+28 
| 
_ 
= 


Le Macasin. 


de paon. Vous verrez les feuilles d'or 
voler & s'attacher ſur le tube. La 
plume ſe ployer tout doucement pour 
Yaller baiſer, & enſuite revenir en {a 
place. 

Mais cela n'eſt rien au prix 4e ce 
que je vais vous dire. 

- Si vous frottez le tube un peu da- 
vantage; la feuille d'or,ou la plume 
$approcheront avec vivacite, touche- 
ront le tube, ſeront repouſſèes avec 
violence, & ſe ſoutiendrons en Fair 
toutes ſeules, du moins vous ne ver- 
rez rien qui les ſoutiennent. 

Lorſque vous frottez le tube avec 
la main dans un lieu obſcur, vous ap- 
percevez des etincelles entre votre 


Te J 


main & le tube; la meme choſe arri- 


vera ſi vous en approchez une barre 
de fer, ou une corde mouillè'e. 

Si on fait tourner ce tube avec une 
roue, & que l'on poſe legerement les 
doigts deſſus, on verra ſortir de deſ- 
ſous les doigts des Etincelles qui feront 
le meme: bruit que quand on brüle 


des cheveux, & qui auront de Loom 
1 


der Aa LE CENTS. 1 


d'or _ $i-onrfuſpend un moroean de fer 
La avec des cordons de ſoye à une cer- 
fol taine diftance:du tube, al-ſorgiraciun - 
des bouts Ye>la barre deux Jumicres 
continuelles, & de' autre bout, des 
aigrettes de feu. Que ſi Vous on ap- 
prochez le. doigt A un pouce-de diſ- 
ranee, Naigrette de eu uiant ile trop- 
ver lde de pique us fort. gi an jette 
1 Weaw tout duſlong de catte 
barre, I. ꝗquienſnite on paſſebla main 
tout au pres, chaque gouteif cui p- 
duira une ajgretye., 
_ Tout celaeft deja bien ſurprenant. 
Seren OUT alt ener prix de 
ce qui quit. HOT eon up IBTY en 
2 ies Kir un Skreyu de refine, 
& empoignez4in bt catje harte; 
alors vogre .carps Aura. f les memes 
qualit6s que la barre de fer, on tirera 


8 cbnceltes e fed dee Jes par- 


avec, le Mig, "Ge qui*Yous'4 piquera 
fort Bien rad Stade bet 
tre main qui ne tient point lal Baere, 
vous ww_— le doigt d'une cueil- 


ties de Fotre corps pn-16s touthant = 
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lere pleine d'eſprit de vin, vous 
mettrez le feu avec ge doigt, ou 
vous preſentez la cueillere a une ay- 
tre perſonne, pourvù que vous la te- 
miez, le doigt de cette perſonne) 
mettra le feu. Et {i trente perſonnes 
- mmontees ſur des giteaux- -decreline ſe 
- tiennent par la main, pourvſ qu'un 
d'elles tienne la: main de celni qui 
empoigne la barre: de fer 3 tous f 
corps de ces trente perſonnes;jetteron 
du feu N Wann 5000 


4 "4 * 
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Sþ > By de ma * oh 
Pas vrai que vous vous moquez , 
nous 7. Teße e que i FOR d& 


; wn <a CpG pas poſſible ? a 
2 F Bt + PO cen: 7 05 18 
22 i 0, [IP fi ier, 150 que 
1 Je crois, L commencement,. CARE boy 
; avec de lire a.cachcter | £ leve, far plu; 
bien une p par co nſequent au, 
- Jube;peut == une feuille d Ul ou ber 
eee f wry 21 ip nien 9! rel 


| 112505 48 5 7810b 51 rl 107 une 
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Lady. SPIRITVELLE, 


Mais ce feu qui ſort de tqutes les 
parties du corps ſans que les perſon- 
nes brulent,, Avez vous, vo tout cela, 


par TT 5 
114 0 8 
Madem, Be 0 N NE. 


Je e Vai al vi, ma chere, je, Vai N36. 
& bien autres choſes qui me elbe 
a vous, dire z mais cg ce ſera pour une 
autre oy ] 4 peur de vous, canuyer. 


Lady :V1gu. ENTE. 


ce que vous avez vü. 
aden Bouns, WOK 


| que ſes talons ſoient proche de la 
| boule de verre qu, du tube, 


bens, 1} 105 ortira de ſa tete 
3 grettes, de feu, & wh era comn 
907 une couronne de n 187.7 70 
0 T 
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ma Bonne, ou Pavez vous If W 


2 Oh. our. cela non, ma Bonne; 
continuez, je vous pres, FY nous * 


Si on met. un homme de manicre 


. 


& qe 8 
pluſieurs perſonas: enen in 
au deſſus r GM veux ſe 


9 
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2 ME e HI 0 0 
De te ſeroit pas mei qui "—"_ on c 
ka tete -pobr fe cette pfeilye, e ter ee 
nme dis pas a pomer une cute prem 


de feu. wi l 3 nous 
N | Madem. : 9 7 12410 s 
Cela ne fait pas de mal, mais il) 


*2"Bhe* autre eflbſe qui en fait beay- 
= e ue" Pai eu le coufage c. 
ol Fai regu "aiticeſie "fob 
oyante. 


„ MOI Iv. 


veſtite tle cela veut dirt, m 
550 2 Eft ce bomime le ente 


% ; 4 . Maden. Yownn. | 


„echde Pon appelle vraittent ve. 
ctinicelle” foudreyante a VeauWyp! ge 

"rapport avec le tönnerre, pu ſqu/efle 
_ "feroieapable U'0ter la vie & ptatients 
"Fottes'@ahithtaux, '-Cemelt*pas abſo- 
Famnent' eclle” la que j'ail 'Eprovivie, 
mals quelque” ry ul Fare 


petit rapport. 


on 79 5 15 0 . ke e | 
ter "I "5.99 8 


nous reſſentimes AN Pn 


des AO AU Is. 138. 
Crqiga la CHRIS &, comme 


1 dss. 
TIN 28 


une oe dan ron ob 1. . 
auprès d 9 0 L445 . 
de. tout ſan de cette 

& qui ne 3-44 quoi der. 


voit aboutir. Quand nous fumes tous 
arranges, une dame qui menoit la 


a topcha 


bqule de verre du 
Au, meg moment. 


bout du doigt. 


comme deux 


u 15 CON * 
K. K 0 KG 


cate de 922 ſe retguraa fe i, bar * 


went, & r l 0g yy 


qui n'+toit 

dit : en verite, Madame, 
vilain, de me fairs moatet pour me j 
battro. On eut bean lui ge. 
ſonne ne lui avoit douf ht elle Men 
roulut rien eroire, & Netant mils le 


1 
— MY 


. L. AAA 18 


dos' contre une muraille, ep ids 


_ eoudes bien appuyes, elle demanda à 
recommencer. Elle 1 regut encore les 


memes coups aux memes endroits, 


& comme elle Etoit bien affurte que 


perſonne ne l' avoit pit toucher, elle ſe 
perſuada fortement que c toit le dia- 


ble, & quoi qu'on pù lui dire, il ne 


fut pas poſſible de lui oter cette 1 
taiſie de Tefprit. 


Lach "ROW: 200 


En verite, ma Bonne, cette fille 
wavoit pas un ſi grand tort. Vous 
dites que vous avez ſenti toutes ces 
choſes, que vous les avez vues; je 


vous crois aſſurèment, mais cela me 


paroit bien extraordinaire; & je don. 

nerois toutes choſes au monde pour 

conndoitre les cau es pee de tous 
ces eee os 5 1 


. Fee 4 


Je, vous parlerai la premiére foi 
de Tetincelle foudroyante, & enſuite 


je vous e du mieux * je 


& 


e fois 
nſuite 


ve je 
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pourrai, ce quꝰ un ſavant de mes amis 
a crit des cauſes de ces prodiges na- 
turels. En voilà afſez pour aujour- 
d'hui. Lady Spirituelle va nous con- 
tinuer A preſent les e qui ont 
_ RET Ow 15 
Lach Sri zul. 3 
Us; jour que Cyrus étoĩt à la chaſſe, 
il arriva chez ſon oncle des ambaſſa- 
deurs Indiens. Ciaxare avoit deman - 
de du ſecours à ceux de cette nation; 
le roi de Babylone leur avoit fait la 
meme priere, & eux en gens ſages & 
prudens, envoyoient ces ambaſſadeurs 
pour 8'informer du ſujet de la guerre, 
alin de ſe declarer pour ceux qu au- 


roĩent la raiſon de leur ct. Why 


- Giaxare envoya un expres a Genes 4 
pour le prier de venir dans le mo- 
ment, & il le fit prier en meme tems 
de mettre un habit magnifique que 


le meſſager lui portoit. | Cyrus voyant 


qu'il ne pouvoit .executer à la fois 


ces deux commandemens, choiſit ce- 
lui qui Etoit le plus ſelon ſon humeur, 


F 
1 
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Ae parti fur le champ, enen 
perdu le tems & Shabiller „ il arriva 
dans la ſalle, tem couvert, de ſueur 
& de poufſiere. | Som oncle lui ayant 
demahde pourqboi i n'avoit. pas. mY 
le riche habit .quiÞ lui avoit. enyoye 

_ Cyrus lui repondit : Pai cru vous aire 
5 d'h6rinenr par la promptitude 
de mon obèiſſante, que par la * 
licence de mon habit. 


Miſs Faivols. | 


85 Favois été à la place de Cyrus, 
Jaurois obei à Pautfe commande - 
ment, & Pavurois trouvé de bonne 

raiſons pour ihe pfouver que cela 
Etoit le plus cofivenable. A ce que je 
vois, ma Benne: nous avons tous un 
penchant bien vif pout faire notte os 
home & ſuivte fibs rf N 


nh as om: 
"Mas mo 5 il iy 5 Hen de 
plus natufel; & he UUW 8 vl 
eh: e i 2 eh 4 


faire out Je contraite de ge Welle 


de depepgre d 
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Madew. Bonny, | 


n y a mille bagatelles dans let. 
quelles on peut ſuivre ſon got; mais 
une jeune dame qui a qu hon Jeng; & 
qui veut vivre beptene dans le 
de, 8 1 a ſe contrarier elle» 
meme pour etre moins ſeolible- ls 
reſte de ſa vie à la necefſice od elle is 
trouvera tres ſouyent, de ſacrifies 14 
volonté 2 celle d autrui. Seuvenes 
vous du conte de Fatal; il ne fut 
heureux que lorſqu“ > force d'&tre 
contredit, il neut plus de volonts 
propre, Demandez a Lady Tenge, 
quel bien Jui a fait la gEntradiction # 
Elle eſt retournce chez elle o an lui 
a donné pour gu, Je Seil- 
leure femme du menge die aa 
qu'un petit de faut, geſt aua da ma- 
tin au ſoir cette honne lemme lui fait 


ſouhaizergig. - II. 4.8 Sai ce 
auroit depilage gette emu. & 0 
le ſerpit more oy derts 1 5 
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ne lui fait point de peine, ou du moins 
1 „ dp Tame ans. 25 
Mais cela eſt horrible de traiter 
une grande fille comme Madame, 
ainſi qu'un enfant. Dites moi, ma 
chere ; comment avez vous pt faire 


pour parvenir à n*ttre pas malheu- 


reuſe quand on vous contredit? Pau- 
rois s bien beſoin d'apprendre ce ſecret. 


| Lady TzMPETE. Fe 


Abc la permiſſion de ma Bonne, ä 


je vais vous faire mon hiſtoire; elle 


ne ſera pas fort à mon e I 


1 en averti dz. 
Je vous dirai d'abord que Jai 4 


| Sort gatce dans ma jeuneſſe; ce n- 
doit pourtant pas la faute de ma mere 


ui auroit fort ſouhaité de me hien 
Klever; ; mais j'avois une malheureuſe 


7 Auxion ſur les yeux, & les médecins 
avoient déclaré que je deviendrois 
-aveugle, ſi on me faiſoit - plevirer, 
| 2 3oſtruite « * cela, * m'a 1 


Ko 
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nai à tous mes caprices, & en verite. 
'admire à preſent, i comment il ie 
pouvoit trouver des perſonnes: aſſez 
patientes pour me ſupporter. Ma 
ſœur aince ſurtout à eu prodigieuſe- 
ment à ſouffrir de ma mauvaiſe hu- 
meur; j'en ai fait une vraye martire 
de patience. Enfin Maman voyant 
que mes yeux etoient-gueris, & que 
mes hauteurs & mes caprices ne diſ- 
continuoient pas, prit le parti de me 

remettre entre les mains da ma Bonne. 
Ces dames ont été témoins de Pinſo- 
lence avec laquelle je lui parlai dans 
le commencement; je lui en demande 
bien pardon; mais ſi j euſſe te la maĩ - 
treſſe, je Paurois, -JE crois etranglce.. 
Elle eut la bonté de ſe montrer. plus. 
meèchante que moi, & ne voulut ja- 
mais ſouffrir que je lui manquaſſe de 
reſpect. Puis elle s attacha à me faire 
_ entendre raiſon, & puis pour dire la - 
' veritey je fus touchee du bon exem- 
ple de ces dames. Je commengai donc 
à me cotrriger, mais c ëtoit bien peu. 
Cependant, ma Bonne applaudit à ce 

| | CCC 
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peu, comme ſi cefit été beaucoup, 
Elle me louoit, me careſſoit, me ré- 


compenſoit. Inſenſiblement elle ga- 
gna mon ceeur, & je refolus de me 
corriger pour ne lui plus dohner de 
chagrin. Elle me fit comprendre en- 


ſuite que je devois plus au bon Dieu 


qu à elle, & qu'ainſi je devois faire 
pour plaire au Createur, beaucoup 


Plus que pour plaire à la creature, 


Au moment que j'eus commence à 
agir pour Pamour de Dieu; cela de- 
vinth facile, que j en Etois moi mme 
etonhge. Dieu me donneit chaque 


jour de nouvelles forces. Enfinvoyant 
qu'avet le ſeceurs du Seigneur 4. 
vois reduit ma volonte a ne vouloir 
que ce qui toit uſte, je refolus par 


le conſeil de tha Bonne, d'allet plus 
loin, Je. erois quꝭelle avoit prëvu oet- 
te terrible gouvernante que y'al au- 


jourd'hui. fe mꝭaccoutumai donc 2 
me contredire moi- meme dans les 
cChoſes indifferentes, & je me trouve 
aujourd'hui en fituation de proferer 
ſans repugnance la volonté des au- 


tres à la mienge. 


* 
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 Madem. Bonne. 


vb etes une hiſtoriographe tres. 
fid:le, voilà votre hiſtoire mor pour 
mot. Suivez fon exemple, Lady Sin- 
cere, vous vous en trouverez bien par 
la ſuite. Au reſte, Lady Temp?te, 
vous ne retrouverez pas ce ſoir cette 
terrible gouvernante, votre Maman 
eſt trop latisfaite de votre conduite, 
pour ne pas chercher à vous rendre la 
vie douce, ainſi elle lui a donne ſon 
conge, Cela n' avance rien de contre- 
dire les jeunes dames dans leurs de- 
firs innocens : il eſt bon qu'elles Bac- 
coutument à pouvoir y renoncer, | 
mais il faut que cela vienne d'elle- 
meme. On peut le leur conſeiller, 
ſans Pexiger. Lady Senſee, continuez 
2 nous dire quelque choſe de N 


Tach Sensy's. - 5 


5 ayant .remporte de grands 
avantages ſur les Babyloniens & fur 
leurs allies, les forga eee dans 
leur pays. ig orut la guerre fi- 
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nie, & dit * for neveu qu'il falloit 


retourner dans ſon royaume: Cyrus 


lui repreſenta qu'il ne faloit pas reſter 
en ſi beau chemin; que les Babylo- 
niens ne s'etoient retires que pour re- 
venir enſuite avec de Plus grandes 
forces: que pour leur en òter l'envie, 
il faloit les attaquer dans leur propre 
pays. Cette entrepriſe toit au deſſus 


de Veſprit & du courage de Ciaxare; 
ainſi il refuſa de ſuivre ſon neveu. 
Le ſoir à table on Parla du deſſein 
de Cyrus, & Ciaxare qui, ſelon la cou- 


tume des Medes, avoit un peu trop 
bu, dit ſon neveu qu'il lui donnoit 
permiſſion de mener avec lui. toutes 
les troupes Medes qui voudroient 
bien le ſuivxe. II lui donnoit cette 


permiſſion pour ſe moquer de lui, 


car it croyoit que ſes officiers & ſes 
ſoldats aimoient trop leur vie & 


leurs commodites, pour sex poſer vo- 


lontairement aux dangers & aux fa- 
: „net d'une telle expeditign. 


Ciaxare ignoroit Feſtime'& Patth- 


8 que Cyrus avoit fait naftre 


2 . 
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en ſa faveur dans Feſprit & le cœur 
des Medes ; ſon exemple & celui de 
ſes ſoldats en avoient fait de nou- 
veaux hommes. Quand le bruit de 
ja permiſſion que le roi avoit donnee, 
ſe fut rẽpandu, tout le monde voulut 
aller avec lui, & ceux qu'il obligea. 
1 reſter, furent tres affligez. 
Cyrus parcit de grand matin, & il | 
avoit deja fait beaucoup de chemin, 
lorſque ſon oncle ſe reveilla. Surpris, 
de voir ſi peu de monde aupres de 
lui, il demanda ce qu toit devenu 
ſon armée, il fut fort en colère quand 
il apprit ce qui $'ctoit paſſe, & il en- 
voya un courier apres ſon neveu pour 
lui redemander ſes troupes. Cyrus lui 
Ecrivit avec reſpect, mais avec ferme- 
te, qu'il avoit fa parole, & qu'il ne 
pouvoit la lui rendre avec honneur. 
11 continua done ſon voyage, entra 
ſur les terres du roi de Baby lone, & 
lui prit plufieurs places. Ses ſoldats 
par ſon ordre, Evitoient de faire au- 
cun defordre, & le eune prince trai- 
Toit! avec tant de onté ceux 4 


— 
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avoit vaincu, qu'il ſe les attacha en- 
tierement. Pluſieurs ſeigneurs m&- 
contens du roi de Babylone, lui offri - 
rent leur amitic, & les places dont ils 
eroiept les maitres.; mais ce qui ache- 
va de lui gagner Peſtime publique, 
fut la conduite qu'il tint a Vegard de 
| * princeſſe Pentbie. 


 Madem. Bonns. 


Je ſais que Lady Violente a li cette 
| hiſtoire, ainſi elle va nous la raconter, 


Lady Viol ENTE. 


Les troupes de Cyras firent priſon- 6 
niere une princeſſe nommee Pentht, 
qui Etoit extremement belle, Comme 
on lui dit qu'elle eroit marice,. il ne 
voulut pas la voir, crainte de Jie 
amolir ſon cœur par l'amour. 
jeune ſeigneur ami de Cyrus (c 
prince poſſcdoit un bien aan cj 4a 
plus grande partie des ſouveęrains) ce 
Jeune ſeigneur, dis. je, badina Cyris 
_Tur la defiance qu'il avoit de Jui- 
meme, & lui dit: COMMENT, lei- 


\ 
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gneur? vous qui affrontes. ſans palir, 
les plus grands dangers à la tete dune 
armée , vous tremblez. lorſqu'il eſt 
dune eee beaux peux. R 
lus de courage que vous: quelque 
— we ſoit la beaute d'une fem 
me, je ne crains point qu'elle me 
ſoumette malgr moi, & ſi vous vou- 
leʒ me conkier le ſoin de la princeſſe, 
je vous promets de triompher de cet- 
te ennemie qui vous paroit ſi dange · 
rend , ! 
Cyrus ſourit de la temerite de ce 
jeune homme, & voulant lui donner 
une utile legon, il lu conſia le ſoin de 
ſa belle priſonnière. Dabord CE ſei- 
gneur la trouvant belle, prit beau- 
coup de plaifir à la regarder, & il 
penſdit que toit une ſatisfaction. 
| qu'il pouvoit s' accorder fans conſeè - 
quence, Inſenſiblement & ſans sen 
appercevoir il devint fort amoureux 
de Pentbte. Honteux d'avoir ſi mal 
tenu ſa promeſſe, il refolut au moins 
de reufermer ſon amour au fond de 
ſon cur. comme ſi on pouvoit ere _ 
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maitre de Jes: actions, quand on a . 


vre ſon cœur à une paſſion violente? 


It connut bient6t Fimpoſſibilité de 


ſuivre ce projet, & apres $'*tre tour 


mente longtems pour Sefforcer à gar 
der le ſilence; il penſa qu'il ne pou. 


voit devenir plus malheureux qu'il 


ne "etoir alors, & il ofa parler de ſon 


amour à celle qui Pavoit fait naitre. 
Pentbie qui ètoit fort vertueuſe, 
recut fort mal ſa declaration d'amour, 


S ne voulant pas reſter expaſce à de 
pareils diſcours, elle ecrivit à Cyrus, 
r fe plaindre de Paudace de ſon 
avori. Cyrus ne fut point ſurpris 
de ce qu'il apprenoit, il 8'y &toit at- 
tendu, & chargea un vieux ſeigneur 
de dire au gardien de Penibie, qu'il 


etoit mEcontent de ſa conduite. Cet 


honnète homme dont l'eſprit & la 


vertu étoient dùrs & auſtéres, fit de 
ſi grands reproches au coupable qu il 


le ſetta dans le deſeſpoir. 
__ © Cyrus ayant appris la ſituation de 
ſon favori, le fit appeller, & lui re- 


montra avec douceur qu'il n'avot 
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tion, & il Pexhorta x devenir plus 
circonſpect à Payeniy par le ſolvent 
de ſa faute, puiſqu*il Etoir vrai que 
bes bers, y_periſtent piece 
toujours. Ce jeune homme touché 


| Cyrus accepta ſes offres, & le ſa- 
vori feignant de craindre la colère de 
Babylone, qui le croyant mécontent 
de Cyrus le recut fort bien. 


Cependant Adraſs mari de Penthie 
ayant appris que la conſideration que 
Cyrus wveir eve pour fon Pente. dl 
avoit fait perdre un de ſes ſerviteurs, 
crut 'devoir reparer cette perte, & 
vint d'offrir au prince de Perſe” avec 
un bon corps de troupes. ; -Quelq ves * 
jours après, il y eut une grande ba- 
taille, & Pontbte en attachant a ſon 
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e poux une cuiraſſe qu'elle ayoit, tra, 


vaillèe de ſes propres mains, lui dit: 


voici le moment de payer ce que. 
vous devez à mon dun vain · 
tce comme ſa 


ſœur, & m'a conſervèe comme un 


depot ſacré, marquez lui en combat- 
tant pour ſon ſervice, que nous ne 


ſommes pas indignes des hontés qu'il 
a. NOUE MANA... Hf oo Gor} 

En finiſſant ces mots, Penthee. ne 
pùt retenir ſes larmes, comme ſi elle 
eut prevu qu'elle parloĩt à ſon epoux 


pour la dernire fois. Effectivement 


elle ne le revit plus. II combattit 


avec un courage que Cyrus, ad mira. 


x ne contribua pas peu au gain de la 
bataille; mais il y fut tus, Cyrus lui 
donna des larmes, & envoya ſon corps 
I fa malheureuſe 
qu'on lui fit de ſuperbes funeraitles. 


epouſe, ordonnant 


La fide'e Penibte voulut elle meme 
laver les playes d'un epoux qu elle 


avoit tant aimé, & ſa davleyr ſut & 
vive, qu'elle expira en loi rendant ce 


triſte devoir. Le prince de Perſe ne 


m 5 qu — ver 
erte <ccaſion, ; * „ 
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vatit plus leur témoigner autte- 


ment ſa reconnoiſſance & ſon eſtime, 


leur init faire un magnifique tombeau, 
od il MEET ende. 


Madem. Bo N NE. 


Il n 7a pas une ſeule circonſtance 
de cette hiſtoire qui ne nous offre 
d'utiles réflexions; ings font les 
votres, Lady Louiſe ? "+ 


Lady LG avi 3 


Je ne e reſſemble pas mal au favori 
de Cyrus ; comme lui je me crois in- 


vincible, & je me "ſuis moquee de 
celles qui, plus ſenſtes que moi, trem- 


blent toujours lorſqu'il s agi du 
moindre. peril. Il me ſembloit que 
'honneur du ſexe demandoit plus de 
fermeie, & que la. vraye vertu, Eroĩt | 


celle qui weit e ete e DAE: dad 
calion. 


ie. nous: 5. : ny neal] 9 


OP 
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article, il eſt; de la plus RET 
quence. Sayez vous bien la difference 
que je mets f entre la femme» la Plus 


(fage, celle qu eſt la plus deré- 
glee ? Ob en penſez VOUS, Mils Fri. 
vole 4 NSA en | 


587 M FAT Y ent 
1 elt que la premitre a de bonnes 
clone que J'autre. en à de 


mauvaiſes qui wont point ere corri- 
jp Py education. 


. 5 

ns Tach Lovers. 1 
35 Et moi je penſe, que Pune ry bean. 
cop de religion, '& ae Pautre nen 
of, Pas. 12 2 1 1101 = . wh : 


| * 


: up It 010 Madem. Bong. 


SY Et moi Je luis tres ſüre, Wi) ce 
3 felt. la que les Cauſes Eloigntes'de'la 
vertu ou du dereglement des femmes. 
 Rafſembles ici toutes les Luerefſes de 
univers, quelque grand que ſoit leur 
amour pour la ſageſſe, je Jopyiens 

- ,quielles en manqueront, ſi elles Sex- 
* Poſent volontairement dans LOccaſion 


If 121 0 
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d'en manquer. Lady, Lauiſe dit que 
pour ' honneur des dames il faut leur 
ſuppoſer plus. de forces ; elle ne con- 
noit, pas en quoi conſiſte le courage 
dans cette eſpèce de gberre qu* 11 rr 
livrer aux paſſions. Cyrus agit en 
heros. en refuſant de dex poſer au 
combat, ear il ſavoit que le ſeul 
moyen de remporter la victoire, eſt 
de fuir. Au reſte, Lady Lucie a fort 
bien dit qu'un grand fond de religion 
aſſure:la Vertu des ſemmes, car: elle 
leur apprend 2 dunes; occaſions. dan- 
e 195. 8530 250; nE 
Ty Lach L oyigng!o» zd 


Fn b 41 e rie jon} s 
1 y a, h quelque choſe qui. mort 
fie won orgueil; il,msJemble_guc 
vous avez bien mauvaiſe opinion. de 
la Vern des perſunneyce:VPE lex6;? 


Madem. Bonne.” Ne 


Point du tout, ma are, 1 moi. je 
les eſtime toutes en general b mais je 

penſe en geomeétre & en phi ilofophe. ' 
: le poly Gun l e la Wo 


N ; * ma 
. > FB 
4 


"ah Lhe" M as 4 ⁰ * 
humaine, & de Dautre le principe de 
corruption que le peche originel [a 
laiſſe dans nos cœurs; je trouve que 
la balarice penche deja horriblement 
du cote du vice. Il eſt vraizquiil me 
reſte des reſſourees. Je puis mettre 
du còté de la balance qui léve en 
haut, le ſeceurs du Seigneur qu'on 
attire par de ſerventes pricres, par la 
vigilance ſur foi- meme. Cela mis du 
ee oppoſe ala corruption peut em. 
rter; mais ſi malheuredſement voui 
|; n. au poid de la cerruptien, le 
danger des e da en vous e- 
= one: volontaitement, vaus perirez, 
NT ferois ſerment; & ſi vou ſortez 
| _  Vertueiſe de des oceans, je le re- 
| garderai comme un miracle plus 
rand que celui des trois venfans qui 
ottirent ſans? wh 1 8 is fournail 
| ardente. „ 


K 


4 115 TY 89 
| Mais 1 ce que us eutendtz 
3 Hon bar err GiciBons dämge ten dn Gd 
1 -7- WW 


volon- 


ts x 
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© de volontairement, car pour les ne 
iel (al 1! faut les connoitre. W 


Aue 5 | Madem. Bo x N 2. 


lerne Il y en a de deux ſortes. Les loi. 
Ettre gnees & les prochaines. Une dame 
e en chrétienne & prudente les fuit toutes 
won deux également. Les occaſions &lo1= 
ences ſont: Poiſivete qui produit la- 

mour de la diſſipation, les ſpectacles, 
les bals, les aſſemblées, la lectures des 
romans & des livres d'amourettes. 
Les occalions prochaines ſont : une 
comedie malhonnete, la lecture d'un 
mauvais livre, comme par exemple, 
les lettres de Ninen I Enclos que Jai 


merai pas. Un bal, od Pon fait que 
doit ſe trouver un cavalier qu on voir 
avec plus de plaiſit qu'un autre; une 
amie dereglee, libre dans ſes diſcours 
I cu dans ſes mœurs. Une compagnie 
4 Nod on bleſſe oy e dans irs 
diſcours. » 
Remarquez, 5 vil vous plait, Me. 
dames, qu'on ne peut ſans commettre 
_ Td . ö 


vd chez une de vous que je ne gom- 
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un peche tres conſiderable, s' expoſer 
Aux occations prochaines, quand me- 
me on n'y ſuccbmberoit pas, parce 
que C'eſt tenter Dieu. 


7 


On appelle tenter Dieu, lui de 


* * 


*Mander un miracle ſans beſoin. Je 


que fi nous avions la foi, nous _pour- 
*Fidhs faire changer de place à une 
montagne. II n'eſt pas plus difficile 
de vivre ſans manger que de faire cet 
autre miracle, ainſi je vais eſſayer dt 
*vivte ſans manger. 


* 7 . 


©yous demanderiez ug miracle à Dieu 
_ "fs" aucune neeeffits; & ſeulement 
Par eutiofits. Or vous expoſer à Pot. 
caſion prochaine du peche, & pr: 
tendre que Dieu "Wk preſerve d) 
CCC edn :· 2 23 


* 
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tomber, eſt un witacle. Ce ſeroit 
tout autre choſe, ſi vous n'aviez pas 


cherche Locgaſion ; vous pourriez 
compter ſur le ſeoaurs du ciel, mais 
non CUSCO. 9 19G OY O03) © 


4 


wp KL eee nis 
Hclas, n e quand on ſe 
leve le matin, on 'devroit Etre dana la 
ſituation dun homme qui a use gran- 
de foret à traverſer, od il. doit eſſuyer 
mille dangers. Cette idte me frappe, 
ma Bonne; permettez moi dexous la 
depeindre, Wer 3 PW a 
mon eſprit. N31 325. e 6 e 
Je crois voir une font rem 
belles allées toutes couvertet Haien 
gaſon Emaille de fleurs / & bordtes des 
deux còtes de tables delicieuſement 
— Je ſuis prete d entrer avec 
mpreſſement dans umlieuſſ agréable, 


iodlguutabgaienchackadlonatumce 


par Leibe ent e e. 
votre ſort. Il faut nice ſſaiteme 1 
vous: . . 2 80%, 
- 1 WIA GOV ih 1 2 W 
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Et pourquoi trouvez vous cette ne. 

_  ecffiite ſi terrible, lui dis- je? Ce che. 
min eſt {fi agreable que je me fais un 

_ * vrai plaiſir d'y entre. 
On voit bien que vous ne le con- 
noiſſez pas, repond le charitable in- 
connu. Ces gaſons couvrent un grand 
nombre de precipices que vous ne 
pouvez cviter qu'en marchant pas 
pas, & en ſondant ſoigneuſement |: 
terrain. Les viandes dont ces table: 
, Tons couvertes renferment un poiſon ll Ce 


f ſubtil que leur ſeule vapeur ſufft ne 
| | mis qu'il 

pour vous empoiſonner. Un des c0- pour 
tes de la foret eſt rempli de voleun i nous 


- & d'aſſaſſins dont l' unique plaiſir et dans 
M attirer les voyageurs, pour les gor. 
- ger impitoyablement. Ils vous offi 185 
Tont leur ſecours, ils voudront vou v. 
© fervirde guidesz vous diront qu' ils ha · I ma 
bitent des palais charmans od vou 
pourrez goùter mille plaiſirs. Leut 
Figure eſt ſeduiſante, leurs manittes I verſc 
- Ailces, leurs diſcours enchanteurs; ib min 
Vous plairont à coup ſur, & rien ne votr. 
peut vous ſauver fi vous leur pra vous 


oleun 
fir eſt 
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Poreille. D'un autre cdt6, cette foret 


Afrique aà moins de monſtres, . 
vous ètes en 4 de W leur 
proye. 

Voila, MeGlanies: ridee qui m' a. 
irappee. Voilà la foret qu'il Fatt que 
je traverſe. juſqu?s la fin de ma vie 3 
cette ide me fait fremir, | 


p 4+ 
"OF 1 


ad) Lovin. „„ 
Ce kablenn me paroĩt fi ee 
qu'il ne nous reſte d' autre reſſource 
pour éviter ces dangers, que d'aller _ 
nous enfermer entre quatre murailles, 


dans une Hoy bien __ 
Madem. Bon 1 E. 


ma chere, cette crainte eſt ſalutaire; 

mais ſouvenez vous 2 vous n'etes - 
pas maſtreſſe de vous diſpenſer de tra- 
verſer cette foret, C'eſt par ce che- 
min qu'il faut arriver à la maiſon de 
votre pere celeſte, une gloire infinie - 
vous 7 ** & ſera la W 


Gs 


eſt remplie de. betes les plus cruelles > 


c OY COT 71 FE — 5 


Va ne ſauriez trop vous 55 0 


Ul 


10 - Eg"? M * Ss 


des traveaux « que vous aurez A eſſuyer [ 


dans ce terrible & penible voyage. 
Je vais veprendre Ia legerie de Lady 
Lacie, qui me paroit admirable: ſon 
cœur eſt penetre de ce qu'elle vient 
de vous dire, Ceſt lui qui l' lui a 
dictee, & cieſt pour cela qu'elle vous 


a fait uns telle impreſſion. Le ccevr 


TFT isl 


touche le cceur. / 
Mettez vous donc à la place FA 


cette perſonne. obli gee de traverſer 


cette fort, que ſeri vous 7 Repon- 
dez moi, Ms 


rb EF: = Ion 


vous 4h 


Je com e ae Par 
prier homme charitable qui mau. 


roit avertie, de me donner les cn 


ſells pour e Wu --rogh 


„ eee ee 
Vous ne; vous laiſſories ae fe 
aller, a 1a wee _ ener G20 20 


* 


4 er * N 8 a 92 
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1s Zina, vous y entrerez. 
diert 15 1027 eſt een, 3 2 
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A0 cantrajre; Jayrois une grande 


peur, & je prendrojs une ferme mo- 


lution di carter toute idee inble;- 


pour ne op bs a en 


agile . e 75 
ae nern „nie 


|  Frnibetke qu il vous SER 
deroit de marcher avec beaucoup d 


circonſpeRtion, de boucher Votre 5 
& vos oreilles pour n'etre 
rce' par Fodeur de e ces viande 
quite.par les diſcours 151 des mee Wh, 


hommes- dont il Yous. auroit 170 
portrait. Je me perfuade'eny 901 


1 


vous fourniroit des armes Sas IM | 


ter les monſtres dont chte frét ſeroit 


warte N ſ$cqura,, mn” 


gourriez, e 2 eser N tranchic ELF 


Kufen £3330 1 6 54 {OTE 5 er 
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Aal pour Cxiter les dangers 227 
je ſuis effrayce, il faut que je ne 
m' occupe ſcrieuſement que de la 


G4 


5 0 2 7 
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dans les precipices qui ſont les occa- 
— Kons prochaines du 'peche'; mais je 
|  dois auſſi ne pas marcher ſur les bords, 


ou a — Ht 22 ee APR 


chez en affurance,' ma chere, j'6le 
vous r&pondre du ſucces du voyages 


& voila Lady Louiſe dilpetſce 1 la 
Feine de ſe mettre en ig., 


er e r 
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place od je dois poler, mes. pieds, 
Seſt- a- dire, des lieux od je puis aller, 
& de ceux que je dois Eviter, Non 
ſeulement je ne dois pas me jetter 


3 de voir la terre e bouler ſous 


es pieds, c'eſt· A- dire, que je dois 105 
5 Fair auſſi les occaſions Eloignees.. iJe F 
boucherai mes oreilles, c eſt-à· dire, h 
que je veillerai exactement ſur mes Wl u 
ſens, & je me ſervirai des armes qui 1 
m'auront été données, & qui ſont je BY 
erois, la priere, une grande confiatice n 


en Dieu, & N de difiance * 
mol meme. $8 : | , 


Aalen, Das: E. 1 5 | 
Ne de telles précautions, mar- 
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Je ne m'étonne plus de ce qu'on 
me dit qu'en France & dans tous les 
autres pays il y a un grand nombre 
de jeunes perſonnes qui ſe jettent dans 
des couvens, ces reflexions ſont tou- 
tes propres 2 y condui re. 

Madem. Bo Nx. 


Il arrive que trop ſouvent, ma 
.chere, qu'on porte le monde avec ſoĩ 
juſques dans ces couvens, & alors 
loin de devenir un aſyle, ils ſont mille 
fois plus dangereux que Phorrible fo- 
ret qu'on vient de nous depeindre. 
_ Je ne congois pas qu'on puiſſe s en- 
fermer dans un couvent Pour toute 
fa vie, mais Jaimerois bien une mai» 
ſon od Pon put ſe retirer du monde, 
ſans S'cngager pour jamais. Cela fe- 
roit une retraite honnste pour des 
filles de qualite, qui n'auroient qu'une 


* * * 


petite fortune, ou pour celles qui Your 


- 
= 


» % = . 4 both ? "1 5 5 * \ 
drolent ſe:ſeparer du grand mond. 
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Madem. Bo * WE. 
Milord R. . quia comme vqus 
le ſavea, eſt un des: plus. grands ſei- 
gneurs d' Irlande, a eu la meme pen- 
ſee que vous. Dans ſon; voyage en 
Dandemarck il vit une maiſon telle 
que vous la ſoubaire, & il fut fi char - 
me des avantages que le public en 
Tetiroit, quilt fit un teſtament par le- 
quel il laiſſoit tout ſon bien Pour un 
pareil &rabliſſement, en cas qu'il mou- 
rut avant d' etre marie. 11Feſt actuel- 
p lement & a des enfans: il faut eſpe- 
rer que Dieu inſpirera le meme def. 
ſein d quelque perſonne riche. Jak 
oui dire qu'il y a pluficurs de ces 
maiſons en Hollande od des filles 
pieuſes, des veuves, & toutes — 


de per ſonnes &  bonnes' meurs peu. 
ſe tetſter. 1 
Lady Tapes. runs de penbet 


| of vous a t-elle 121 fourniquelquia- 
| ROT. le a5 


N 


Oui!) ma Bonne. J. 


E reer s. e. 


La dy Tx 1p ＋ 17 oo 10 on 


— 
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e plus deimatque de ow 4 


E nn N 


Mie Sub Set 91740 * 


Et moi j tai penſt᷑ que ae 


ſe Soße Be courageuls, puiſqufells 


exhortoit ſoap 2 * faire ſon Res 
aux A le vie. 


72 mel F 
12818 230 Meine . 


Agen, Bo NN By 

Voit le verigable.ceu 
mour rel. Il falt tout nden 0 de- 

voir, Acre ment on ns peut accuſer 


„e 


Pent big d indiffegenee pour ſon ar 


puiſqu elle mpurut de gonleur, da ha- 
voir gergu s Mais elle a moit misun 


expoſer des jours qui lei Erojene . 


cherz, que dengager 2 * 
manqner de courage; & de: 5 
fance ehyers: fon: bienfeltaur. A 

Qa v,. bene your 
Nenfen⸗ ma chere amO,j˖, 5 203: 
2 Lol Serre, : In - 

Cee et ma Bente, je vous! 


prie n. faites dont d abe : 


yo 1 


7 


— — 


1. 


— 
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4 aig Madem. Box NE. act 

Je vous en prie; ma chère, car vous 
AvVinquietes.”. Lady Senſte va nous 
dire une autre hiſtoire de en * 
N nous finirons. 


Lach Sensx:” E. 


1 bruit des grandes actions que 
faiſoit Cyrus g tant repandu , Ciaxare 
en congut une grande jalouſie. Il pen- 
 foit avec quelque raiſon, que ſes offi- 
_ ciers & ſes ſoldats ne pourroient s em- 
pecher de le mépriſer, lorſquiils fe- 
roient comparaiſon de lui & de ſon 
neveu. Ce dernier revint enfin en 
Médie, & lorſqu'il apperęut ſon on- 
cle, il courut pour -Vembraſler.. Cia- 
xare dètourna le viſage, & ne voulut 
point recevoir ſes careſſes, ce qui fit 
trembler tous ceux qui <toient pré- 
ſents, & qui craignoient une rupture 
entre FPonele-& le neveu. Ellefüt ar- 
rivce infailliblement ſans la & rudence 
de ce dernier qui. conjura ſon oncle, 
de lui accorder une converſation par- 
* Larſqwil fut ſeul ace lui. 
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il lui repreſenta-qwil n'avoit travaille, 
que pour ſa gloire & ſa ſurete, qu'il 
lui ramenoit des troupes ſoumiſes & 
affectionnèes à ſa perſonne; enfin il 
lui parla avec tant de modeſtie, & 
lui marqua tant de deference' quiit 
eteignit la jalouſie dans ſon coeur. 
Ils revinrent avec un viſage content 
rejoindre l' armee qui pouſſa mille 
cris de joye, & tous les Medes, felon 
Pordre qu'ils en avoient regus de Cy- 
rus, ſe rangerent autour de leur rot 
qui connur à leur air reſpectueux, 
que Cyrus navoit cherche quia leur 
_Inſpirer beaucoup d'attachemetit pour 
ſa perſonne. En meme tems on ex- 
poſa à ſes! yeux les choſes les phas 
precieuſes qui $'<toient trouvees par- 
mi le butin qu'on avoit fait ſur les 
ennemis, & que le vainqueur avoit 
fait reſerver pour ſon oncle. Le roi 
de Médie ſe teprocha alors ſon injuſ- 
tice; il vodlut la reparer & offrit 2 
Crus ſa fille qui Etoit ſon unique hé- 
ritierez mais quelque avantageux que 


- \ 2. d 


\ 
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conſentir qu'après en avoir _— d'un 
, le en ene by . a pa ? quel 
IN cont 


Ca; . —— un o petit ef beit gi tuell 
tournoic comme une Sind wetda. 


Aadem. Boxxs.. pe 


Vous avez bien raiſon, ma chere. al 
"La jalouſie eſt la ee — M. 
d'un 282 genie. 0 15 6 

Miſs Mos. LY: yas. 


je fie bien, jalouſe acduellement, 
ma Bonne. Il n'y a que ſix mois que 
ma ſœur cadeite apprend 3 Jouer du 
claveſſin, & cependant elle en joue 

| beaucoup mieux que moi qui ai ap- 
Pris depuis deux ans; {Ot 50 Hale iN 
cu de peln.. "ns ©; 7 : 
Madem. 8 1 


0 


e 6- c'&toir ſa faute dapeir 
plus de diſpaſition ou d' application 
que vous? Avouez que vous tes: . 
Ves injuſtet Vous me faites ſouvenit m 
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dune choſe terrible arrive depuis 
quelques annbes, je veux vous la ra: 
conter la premiere fois. Adieu. Meſ- 
dames iz vous e of her Tur 
tuelle. Jt 871927 8 


LEY 
XXX. D 1 A LO G UE. 


luda Hon; 85 Searles. 


Lach SPIRLITUELLE. 55 
AH ma Bonne, Jetouffe q Jab 


manque mourir pour m'empe- 
cher de pleurer. Pai quelque choſe 
de bien terrible à vous dire; vous al- 
lez me mepriſer, me hair, Jen ſuis 
fare * n | 
_ Madem. B ON NE. 


Vous me croyea donc bien de. 
ma bonne amie, avez vous oublie 
mon amuie pour vous? 

Lady Seikrroptaa: - ATE? J TH ing : 

Na ma Bonne; je ſais que vous 

m'aimez vexitablement, & c'eſt e 
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qui me chagrine le plus. Vous croi.: 


rez que Pai manque de confiànce en 

vous: cependant i 5 Je ne vous at pas pech 

parle plut6r, c'eſt qu'on me Pavoit pou" 
: e defendu. ” labl 


„„ cette defenſe? 
Si c*etoit Madame votre mere, il 
faudroit bien vous garder de lui de- 
ſobcir? 
Lady Serruzli k. 


* ma Bonne. C'eſt Lady Ma . 
ligne. Vous favez que depuis quelque. 


tems nous allons enſemble à la came, re! 
Pagne tous les Samedis matins juſ- 8 

qu'at Lundi au ſoir: elle m'a fait 

mille careſſes, & Jai cru qu'elle ẽtoit 5 

la meilleure amie que j'euſſe au mon- « 
de. C'eſt une vraye ſtupidite de ma | 
part; je devois penſer pour de bon- 8 
nes raiſons qu'elle ne m'aimoit pas : 
veéritablement; mais ces raiſons, je 1 


| role. vous les A en R. ? 
47 349 2 neee 2008" "M1 


1 ** W 


Eh qu'eſt-ce qui peut vous en em- 
pecher, ma chère ? D'abord vous 
pouvez compter ſur un eres: invio- 
877 * ma part. 33 


Lach SPIRITUBLLE. 12 


Ce n'eſt pas la crainte que vous ne 5 
me manquiez de ſecret, mais ce que 
Jai A vous We, or "RI Your 
vous. e eee 


V ve Is 


N'eſt ce que cela, ma chere, raſſu· 
rez vous. Parlez moi comme fi cel , 
regardoit une autre perſonne $i. 


Srirrus . : $ 


ce qui auroit dd me faire connoi-, 
tre que Lady Maligne ne m'aimoit 
pas, c'eſt quelle cherchoit à me dé - 
goüter de vous; elle me diſoit con- 
tinuellement que vous <tiez une vieille 
de mauvaiſe humeur, qui,parce qu'el-'. 
le n'etoit plus en age; de goiter les 


plailir 85 ne vouloit N permettre * 2 


I 5 


"_ . ; * — . 
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autres d'en jouir : elle diſoit de plus 
que nay ant jamais vecu dans le grand 


monde, parce que vous n'etes pas de Ml chart 
qualité, vous ne pouviez ſavoir: com- flatte 
ment des filles de notre rang doi vent dous 
s'y comporter; enfin elle me diſoit qu'à 
mille autres choſes, que je ne 1 que 
Pass je vous en aſſure 8 2 ſent 
Nous avons toujours — 3 com- ſouh 
| pagnie à la campagne, & comme ce n'eſt 
ſont des gentils-hommes fort polis, ve: 


ils me diſent toujours mille choſes prie 
gracieuſes. J'ai cru m' appercevoir aim 


que ma nouvelle amie en'6toit un de \ 
Jalouſe, car comme elle eſt fore Laidky ra v 
perſonne ne lui ditt rien; je lui ai * ſole 
ſe voir ce que k penſois la deſſus, & 4] 
ayſſi-t6t elle m'a embraſſte, en ets 
difant, c u' tant plus jeune & plus . me 
lie qu'elle, il alete pas furpretant Jai 
qu'on me donnät la Preference. Jo WM. dei 
veux vous montrer que qe ne Tots Ya ſa" 
_ Jalouſe, a-telle-ajoute, | 
Fai un couſin fort dd vo 
m'aime à la folie malgrẽ ma lader pe 


it eſt vrai que je ne Paime pas, & qui 
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y a un autre cavalier à qui j ai donne 
mon cœutr; mais malgreè es je ſuis 
charmèe d*etre aimèe de l'autre; cela 
flatte ma vanité, d'ailleurs il eſt ſ 
doux, fi complaiſane.” II ine cherche 
qua me faire plaiſir, & n 
que je ſuis ſa couline, il me 
ſeat de toutes les bagatelles 5 je 
ſouhaite. Vous voyez qu un tel amant 
n'eſt pas a négliger ; cependant je 
veux vous en faire le ſacrifice. Je Vai 
priè de venir ici demain ; 3 vous ctes ſi 
aimable, qu'il ne pourra s empecher 
de vous aimer aufſi· tõt qu'il vous au- 
ra vue, je le perdrai, mais Fe men don. 
ſolerai sil vous teſte | 
Je vous avoue, ma Bonne, que 1 * 
te bien flattée de ee que mon amie 
me diſoit de mes charmes'z ce endant 1 
] ai Et cheque de ce qu'elle:bcoutoit 


deux hommes, & je lui al demande! ic 


ſa*mere favoit cela. 

Bon, m'#-t-elle-ripondu, eas 
vous afſez ſtupide pour rendre com- 
pte à ma mere]; matz A propos, wirez- 


vous point dire cect * votre Bann k Y 
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Le Macasin 


lui en pas dire un mor. 


Yu ma Bonne? 


Madam. B onn z. 
Obi, ma chere amie, tout pech 


Lach SpigiTvELLE.: 


J'avois toujours cru qu'il Etoit fort 
mal de preter I'oreille aux diſcouts 

des hommes, à moins qu ils ne vous 
luſſent nous Epouſer. 9 


monde que d'avoir des adorateursz, on 
ne fait pas de mal pour cela, on 
Ecoute, & c'eſt tout; ee moi 


ta fantaiſie. 


10 e ne vous le pardonnerois jamais 1 
moins, & je ceſſerai d'etre votre a- 


mie; fi vous ne me promettez dex ne 0 


Je n' aurois pas du faire cette pie 

meſſe, mais j'avois tant de peur de 
perde ſon amitic, que j'ai fait tout ce 
qu'elle a voulu. Me le ene 


avouẽ eſt pardonne, mais continuez, | , 


Ja al dit enſuite, à mon amie, que 


Ecoute, 'm'a-t-elle dit, j je * alte, 
& je veux te rendre heureuſe. II nF 
a pas de plus grand plaiſir dans ſe 


d'aimer mon couſin fi tu le e b 
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A quoi cela me fervitols il, lui ais- 


1 repondu ? Il faudroit qu il füt auſſi 
du gout de Papa & de Maman, ſans 


quoi ils ne voudroient pas me per- 


mettre de repouſer, & je ſais bien 


que je ne me marierai jamais ſans 


leur conſentement. 


Alors, Lady Maligne, p pour me ok 
ſurer, m'a Conte toutes ſes avantures. 
Elle a deja aime cinq perſonnes diffe- 


rentes, & elle me dit qu'elle change- 
roit d' amant juſqu'2 ce qu'elle en 
eut trouve un propre a etre ſon mari. 


Madem. Bonne. + OP 
Elle a Pair d'attendre longtems; 1 


de pareilles filles ſont trop mepriſa- - 


bles & trop mepriſces pour trouver 
des maris. Mon Dieu, ma chere en- 


fant, que vous tes rombees en de 


mauvaiſes mains! Mais .continuez. 


Le couſin viat-il ? 


Fi Lady SerntwoBLLR. 
Oui, ma Bonne, & en vͤrité il eſt 


for aimable ; ce * nn pas 1 
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ce qui m'a attachde A lui; 3 Ceft ma 
miſerable vanité, il m'a 4 tant 
de louanges, & j'aime ſi fort à etie 
| Joute, que je Vai aim par reconmair 
e A ce que Je crois, Fort, 


Madem. Bo NN x. * 
Et lui avez vous 4 que vous Pai. 


miez, ma chère? 18419 


5 FR g 2 4 
4 


Lady Seikrrüftz. „ 


Non, ma Bonne, mais mon ami 
Ja fait pour moi, & je n'ai pas eu ie 
courage de la dédire; j'ai meme dit 
au chevalier qu'il me feroit plaiſir de 
me demander en W mes 34 
ne e x (re. ly 


Dads; | 'Bo NN Ee FN | Y 


be t· il repondu 7 * — 


Lach Stärtebzt l. gs 


0m le feroit avec plaifir, mais 
qu'il faloit encore attendte quelque 
tems, parce qu'il na point E. 


as, & qu elp6roir. Cengage 
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ſes oncles 2. lui faire du bien. Il m'a 
bien prié de ne pas parler de cela, 
parce qu' alors il nauroit plus la li- 
berte de me voir: il m'a fait promet- 
tre auſſi que je le verrois quelquefois | 
a Londres chez Lady Maligne, & y 
ai &te hier matin; elle ctoit avec cet 
autre amant qu'elle aime, & comme 
nous Etions dans fa chambre, elle a 
dit qu'elle avoit quelque choſe à dite 
\ ce cavalier en particulier, & qu'elle 
nous prioit de Pattendre un moment, 
mais je hai pas voulu reſter ſeule dans 
cette chambre avec le chevalier, & Je 
ſuis fortie tout auſſi tor. .: 


J'ai depuis longtems By de vous 


conter tout cela, mais Je n'dſois, 2 
cauſe de la promeſſe que Pavois'faite, 
Cependanr quad Lady Lucie a"parle 
de cette terrible forèt, l cru qubelle 
diſoit cela expres pour moi. Tie - 
ſembloit que ces. aſſaſſins ſi agreables 


etoient mon amie & le cheyalier z . 


N ps e ma Bonne? 


Ls 
3 PEN N 100 f 


J » 4 % 
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BY no m embraſſer, ma chdre, & 
remercions enſemble le bon Dieu des 
graces qu'il vous a faites. Vous avez 


Ete ſur le bord du precipice, ma pau- | 
8 vre enfant, car enfin, fi de zelles cho- Bor 
"ſes venoient à etre ſues dans le monde, imp 
vous ſeriez perdue de reputation, vou 


Concevez vous combien cela eſt ter- 
rible d'avoir perdu ſa reputation a 
- ſeize ans, d'erre montree au doigt : 
dans le monde, d'étre le 5 des dal 
Son echten, des chanſons ? 


Lach SPIRITVBLLE, :” | "0 


81 cela arrivoit, ma Bonne, Jen 
mourrois de douleur. Mais comme 
perſonne ne le ſait que mon amie & 
vous, il n'eſt pas ee > rie de- 
vienne . ie 2 


Ole: vous bien encore nom mer 
cette infame Creature votre amie: elle 
ſera la premiere à le publier, je vous 
| = 


F 


ans hon ys CE TITY EY 


en aſſure, a moins que vous ne ſuiviez 

le, col Ion es je vous donnerai a cet 

1810 120 WT 45 4 
Lac Lei LY 5 


vob d wavez qu'A commander, ma 
Bonne z.Jai un {i grand regret de mon 
imprudence, que je ferai tout ce que 
vous me direz pour } la TEparer. 


Madem. Bonn „ 


Je Veſpere, ma bonne amie. I faut 
Tabord: declarer tout cela a Milady. 


v4. 


[ 


Lady Seixtrvxikk, 3 


Ah, -mon Dieu. ſi elle le ele 
ne voudra Jamais me. revoir. 


Madem. B ON NE. 8 


Vous vous trompez, ma chere 


vous avez fait ſans doute de grandes 
imprudences, & cela Paffligera; mais 
elle ſera ſenſible \ votre. confiance, & 
vous ſaura .gre.de; Pavgir, .ayertie 2 
tems. Suppoſez; mp the gu elle vous 
grondat, ce que qc nec crois pas, ne Pa- 


vez vous pas mérite, & fl elt il Pas 
Tom. IV. | e R 


32 RY 
8 


1 
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juſte qe vous faſfiez penitence de 


85 1 * 


votre faute ? Souvenez vous de ce 


qui eſt arrive A Miſs Frivole. Elle ne 
seſt point repentie de la confiance 
qu'elle a eue dans Mr, ſon pere. 


Lady SPIRITUELLE, 


Mais ſi, à Nate que le chevalier n'a 
point de dien, Wie vat lui defendre & 
me voir. 


Ae BONN E. 


Ce ne ſera pas parce qu'il eft pau- 
vre qu'elle lui fera cette defenſe; 
mais parce que e 'eſt un mi- honnẽte 


Homme. 
Lady SeirrTuBLLE, 

Vous allez croire que je Vexcuſe 
parce que je Paime ? non, ma Bonne, 
c'eſt feulement pour lui rendre juſ- 
Tice : je vous aſſure qu'il a beaucoup 
de probite, ſans cela je ne Paurois pas 
aimé. Lady Maligne m'a conte, je ne 
Aais combien de belles actions qu'il a 
faites; il eſt charitable, & à la campa- 

gne il donnoit beaucoup aux pauvres. 
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Made. B ou E. 


Et fa 3 je vous prouve que Oeſt un 


coquin, Vaimerez vous encore? 


Luc SPIRITUELLE, 
Non, au contraire, je vous p 


de n'avoir ples dar de 1 de cn. 


mepris pour lui. 
Madan. B oN. 


Ne veyet vous pas, ma chòre, qu'il 
a fait un complot avec varre: — 


amie pour vous perdre. 


jeux ſur les furtes de — 


complot. Vous aurez un jour des 
biens immenſes, tout le monde le ſait: 
Le chevalier eſt fort pauvre & le ſera 
toujours, ce qu'il vous dit de fon 
oncle eſt ute Rote invemte pour ga- 
d Come r 

phoyet à vous deshondrer pour 
mettre vos parens dans la net de 
faire oe artage. I aareit dontinue 
le plus longtems qu'il auroit pd 4 
vous voir ſecrẽtement; il vous auroit, 
engagee A lui Ecrire, & quand il vous 

| — 


% 
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auroit cru bien amoureuſe de lui, il 
auroit fait publier ſon intrigue avec | 
vous, duroit montré vos lettres, & au- V 
roit ſi bien fait, qu'il vous auroit ren- Ml ne; 
du la fable de toute la ville; & par · i W mon 
auroitempèchẽ aucunhonnete homme Wl des 
de penſer vous. Alors vos parens au- WW ma 
roient ètè forcts de conſentir à votre 
mariage avec lui, & peut-etre en ſe 
roientils morts de douleur. Quelle re- II 
compenſe des ſoins avec leſquels il: ccril 
vous ont cleve? Quel retour pour Ma! 
la tendreſſe qu ils vous portent.?. Si le etẽ 
chevalier toit vraiment honneéte qu'e 
homme, au lieu de ſe preter aux vues 
de ſa couſine, il auroit averti vos pa- 
rens du danger que vous courrier 
dans ſa compagnie: c'eut été une 
N Preuve de ſon amour & de a probits 
quiceut'tte capable de toucher & d'in- 
tẽreſſer en ſa faveur Milord & Milady 
qui font plus de cas de la vertu 5 
de toutes les i des i 


4 


ui, il 


avec 


& au- 
t ren- 
bar -d 
mme 
NS au- 
votre 
en ſe⸗ 
lle re- 
els ils 
Si le 
nnete 
vue 
s pa- 
1rriez 
une 
obite 
d'in- 
lady 
1 que 


dn leon ke : 


Lach Spinrrurttz. nee 


Vous m'ouvrez les ycux; ma Bon- 
ne; le chevalier & ſa couſine ſont des 
monſtres que. je ne reverrai jamais, & 
des ce. jour. Fx! veux tout declarer- à 
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I faudra auſſi avec fapermiſiton,. 
ecrire une lettre fort haute à LA 
Maligne, & lui mander que: vous: aver 
ers ſi ſcandaliſee de la propoſition 
qu'elle vous à faite de reſter ſeule 
avec le chevalier, que 
ſur le champ averti 2 votre 
mere, à laquelle vous aviez demand: . 
en grace de lui fermer ſa porte. A- 
dieu, ma chère: courez exccuter vos 
bonnes reſolutions; & noubliez Pas 
ſurtout, de bien remercier Dieu de la 
grace qu'il vous a faite en vous arre- 
tant {ur * bord 55 n mg Ol 


vous en AVER: 
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. 
| Madem. Bon wu, 8 


Ous avons fini, je crois, tout ce 

qui regarde Romulus; Lady Sen. 

fee, dites nous qui fut ſon ſueceſſeur. 
Lady SEN SR“ E. 5 
Après la mort de Romulus, il y eut 
de grandes diſputes > Rome ;. les 
 Romains & les Sabins veulant avoir 
un roi de leur nation. A la fin, lea 
Romains choiſirent Numa Pompi ino. 
C' toit un Sabin qui 3 la 
campagne & qui n'aacepra; Iu royau- 
tc, = E qu'on lui repreſents 
qu'il pouvoit faire de grands biens 
dans ce rang élevé. I gappliqua à 
adoucir les.meeurs des Romains, en 
leur inſpirant du reſp: 


ſpect pour la reli- 
gion. III fit batir un temple à Fen- 
neur de Janus. Ce Janus avoit autre 

fois regne en Italie, & ſes peuples 
Etoient fi heuteux, que les pores di · 


Nn 
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ſoient que Saturne chaſſe du ciel par 
ſon fils Jupiter, s toit retige. chez ee 
prince od il avoit porte Page d'or. 
Comme ce prince avoit été fort pra- 
dent, on le repreſentoit avec deux vi- 
ſages, pour montrer qu'il ne perdoit 
pas de vue le paſſe, & qu'il prẽvoyoit 
Pavenir. C*eroit par la mẽme raiſon 
qu'on avoit donne fon, nom au pre- 
mier mois de l'annte ; cat Janvier ou 

Januari vient du mot Janus. Parce 
qu'on difoit que le mois de anvler 
regarde Vannee qui viem de finir, & 
celle qui commence. Ce temple de 
Janus devoit etre ferm6 en tems da 
paix, & il le fut toujours ſous le cégne 
de Numa, qui dura quarante trais ans. 
Ms Bzrorrts. 1 4 
Jentendis l'autre jour une perſonne 

qui diſoit qu'elle 2 — volontiers 
une ſtatue à eelui qui fermeroit le 
temple de Janus; je ne pouvois com- 
prendre ce qu'elle vouloit dire, je le 
comprens à preſent. Elle vouloit par- 

ler de celui qui feroit la paix. 

H 4 
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Madem. BORN N E. 


Oui, ma chere, & je dirois Ia me. 
me choſe Wer Continuez, Lady 


1 55 N 
Tach SUSE. 35%) "o} to 
Tullus Hoſtilius ſuccèda 1 Numa, & 
1 ouvrit le temple de Janus, à loc. 
caſion de ce que je vais dire. 
La ville de Rome étant devenue 


#- 


puiſſante, pretendit l'emporter fur 
celle d'Albe qui lui avoit donne naif- 
ſance. Cette pretention occaſionna la 


gue erre. Comme les deux armies 


Etdient en preſence Pune de l'autre, 
& qu'elles alloient combattre; quel- 
ques perſonnes des deux Nations, qui 


wouloient Epargner le ſang, propoſe- 
rent de choiſir de chaque core trois 
hommes qui combattroient l'un con- 
tre Pautre, & qui repréſenteroient 
toute la nation, enſorte que la ville 
dont les champions ſeroient victo- 
rieux, ſeroit regardee comme la mat- 


3 treſſe de Pautre. 


Le parti fut W On choilit 


"> nk champs entre les deux armées, & 


133 . 
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on le ferma de barritres. Les Ro · 


querelle trois frères nummèés Horaces, 
& les Latins remirent leurs interets) 


Curiaces &toient bleſſes, & le ſeul des 
Horaces qui reſtoit, ne I toit pas. 
Malgré cet avantage, il penſa qu'il 


trois chommes qui combattoient en 
deſeſpercs, ainſi il eut recours à la 


ruſe, & feignit de prendre la fuite. A 


cette vue les Latins pouſſetent de 


conſternation ſe rẽpandoit dans le 


Curiaces pourſuivirent Jeur engen 
& comme ils n'etoient pas:galem 


ee qu Horace avdit i eſperł. Alors 


tourna yiſage. & les tua les uns aptèes 74] 
les autres. Auſſi rot apres les d&pouil- 
la Fer ſe parer de leurs armes ſelon. . 


n 


— 


mains choiſirent pour defendre leur 


entre les mains des trois frères, nom- 
mes Curiaces. D'abord il y eut deux 
des Horaces: de tuez, mais les trois 


ne pouvoit ſeul entteprendre de tuer 


grands exis de Joye, pendant: que la : 
camp des: Romains. Cependant 2 | 


bleſſes,/ leur courſe tutinegale; & 3 = 
ſe egen dee on 


* 


17% Le MIGLIA ; 


1acoutume de ce tems I. II prit par. 
mi leurs dépouilles une riche — 
que fa ſceur avoit brodee pour un 
Curiaces avec lequel elle toit . 
EForſcu Horace vainqueur entra dans 
la ville de Rome, par de cette eéchar - 
Pe, fa ſœur à qui cette vue rappelloit 
douloureuſement la perte de ſon a- 
mant, ſe laiſſa emporter à ſa douleut, 
| & accabla ſon frere de repraches. 
Horace pique de la voir infenſible 3 
J-gloire de ſa patrie, ſe laifla empor. 
ter a un zele brutal & ferace, & lui 
ſon epee au travers du cor pa en 
1 vw tu prefere: ton 
amant à tes frères & ara va 
le rejoindre. Tout le monde eut hor · 
reur dune action ſi barbare, HMaract 
ut arrètè & conduit devant le roi quꝭ, 
ddſirant de le ſauver, renvoya Faffaire 
devant le peuple. Le pòre d Hora 
Plaida pour ſon-fils, & meut pas de 
peine à attendrir le peuple en ſa fa- 
eur, enſorte qu 'i obtint {a grace. | 
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Miſe Farvor. 


Je ne ſaurois pardonner à Hprace 
cette inhumanite z ſa pauvre foeur 
| Eut ſans doute dir les memes injures 
à ſon amant, $'it ſe fut offert A ſes 


frère. 


- Madem. RON N E. 


Peut Gre bien z an Yintdrefl 1 
volontiers pour lea malheureuk, que 


Continuez, Lady Senſe E. 


Lady SENS EE. 


La ville d Albe fut abligte par 
 victoire d' Hexace, de ceder'la 15212 
rité à celle de Rome, & Tullus prä- 
tendit que vings cinq Lati- 


ſuiviſſent l'exemple de cette capitale, 
cela donna lieu à de nouvelles guer- 


prit des meſures pour nete plus ſqu- 


5 miſe, & Tullus Vayant * Wo Wi: 


yeux charge des e de fon 


pour ceux qui ſont dans la ere | 


nes qui dependoient de cette ville, 


res dans leſquelles Rome ſut toujours 
victorieuſe. Quelque tems apres Abe 
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truiſit, & en ana 10 habitans à 
Rome. Ce roi, à ce qu'on croit, fut 
tue d'un coup de tonnerre. 
Ancus Marcus lui ſucceda, Il eut 
toutes les qualites guerrieres de Ro- 


mulus, & les vertus pacifiques & re- 


ligieuſes de ſon ayeul Numa. Ses voi- 
ſins ne croyoient pas qu: un hom- 
me qui montroit beaucoup de reli- 
gion put avoir du courage; mais il les 
convainquit que s'il aimoit la paix, 
il ſavoit faire la guerre, & la fit à 
Pavantage de Rome toutes les fois 
qu'il fut attaquè. 

II y avoit alors dans la ville de 
Tarquinie un citoyen qui avoit de 


grand talens & dont ſes compatriotes 


faiſoient peu de cas. Sa femme nom- 
.m6e Tanaquil, lui dit: que faites vous 


ici? Allez vous erablir à Rome 6d 


Ton diſtingue tous les étrangers qui 
ont du mérite. Cet homme ſuivit le 
cConſeil de ſa femme, & prit le nom de 


Tarquinius. On pretend que lorſqu'il 


fut proche de Rome, un aigle lui en- 


leva ſon 1 & qu 1 Taroir 


hed 
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emporte fort haut, il le lui remit 
fas la tète. Tanaquil qui ſe piquoit 
Þexceller dans la ſcience des augures, 
lui predit qu'il ſeroit roi de la ville 
dans laquelle il alloit entrer. Tarqui- 
mus perſuade de la verite de cet ora - 


cle, prit des. ce moment des meſures 


pour parvenir au trone, 2 quoi il 
n'aurait jamais penſe ſans in Near. 
tion de ſa femme. 

D'abord il commenga par affecter 
une grande probité, ce qui lui gagna 
Feſtime du peuple. Le bruit de ſes 


vertus parvint juſqu'au roi qui voulat 


le connoitre, & qui lui ayant reconnu 
beaucoup d'eſprit. le fit ſon confident. 
Targuinius joua fi naturellement le 
role d'honnète homme, que le bon 
Marcus y fut trompe, & le nomma 
zuteur de ſes deux fils quand il mour 
rut, Tarquinius repondit mal a la 
confiance de ſon bienfaiteur, il enga- 
gea ſes deux pupils dans une partie 

de chaſſe, & pendant ce tems ayant | 
fait aſſeinbler le 3 il 151 Jak =o" 
connoitre Naur roi. e 


| * 
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Mis SEE. 


0 *ſt-ce que Ceſt que la ſcienee 


des augures ? 


ad. Donn 845 


Les Remains, & preſque tous les 
peuples de ce tems la, Etoient extre- 
mement  ſuperſtincux. Hs preéten- 
doient predire l'avenir par les choſes 
qui s'offroient à leurs yeux. Si un 
oifeau voloit d'un côté plutét que 
d'un autre,; ſi une bete qu'on avoit 
immolee, avoit le cœur ou le foye 
bien diſpoſes, ils en tiroient des confe- 
quences, & faiſoient des prediftions. 


Lady. Louyrss. . 

| Mais par la ſuite du tems, les Ro- 
mains devinrent ſavants, ne compri- 

rent-ils pas alors la-folie de la n 


. des au Me id 5 
Adem. 3 


n y. eut, je penſe dans tous les 
tems, des gens deſprit qui ſe moque- 


rent de cette ſcience, mais ils n'eurent 


* 


nce 


ment au peuples que les prefages Si 


BSE 
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garde de dire ce qu'ils penſpient, par 


la raiſon qua je vais vous dine. 

Souvenez vous que le peuple avoir: 
quelque autorite à Rome, & dans la- 
ſuite elle augmeata, conſidèrable- 
ment, enſorte qu'il y eut comme une 
guerre perpëtuelle eatre les patri- 
ciens & les p:cbetens. II ſuffiſoit, que 
le ſenat voultit une choſe, pour que le 
peuple y eut de la repugnance. Ce 
peuple ſt imperieus, auoit un grand 
reſpect pour les ceremonies. de reli- 
gion que Numa lui avoit laiſſees, & 
dont les augures faiſoient une partie; 
or il n'y avoit que les patriciens qui 
puſſent exercer la charge d'augure. 
C'ctoit done un ſur moyen d'obliger 
le peuple à ſe conformer aux volontes 
du ſeènat. by ſuppole, par, exemple, 


que le peuple voulhr'la guerre, & le 
ſonat la pain; on eonſulteit les en- 


rrailles des betes, & om dlſdir grave- 


n'étant pas ſavorables, on feroit in- 
failliblement battu ſi on eombattoĩt; 
cela Etoit ſuffiſant pour faire aban- 


184 2 I 


Aer aux bse les entrepriſes 
qu'ils avoient le plus a cœur. Vous 
concevez par- li, qu'il toit de I intẽ- 
ret des nobles d entretenir la ſuperſti · 


tion ae 1 dont ils ſe ſervoient 


Miſs. Lor rn 


Mais pourtant, vous voyez que la 
prèdiction de Tanaquil s OP... 


Miſs CHAMPETRE,- 


Quand Tanaquil prediſolt quelque 
ict c'eſt qu'elle avoit une grande 
envie qu'elle arrivar, & qu'elle favoit 
qu'elle: pouvoit prendre de bonnes 
meſures pour la faire reuſſir, comme 


Ces dames 1 verront . 7 hiſtoir 
de Servius. e 


| | T 5 L | 3 * 95 x , oh 
3 _ Miſs, 8 5 
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je vous avoue, ma. Bonne, qu une 

de mes folies ſeroit de connoitre Ya- 
venir, & fi Dieu laiſſoit une grace à 
mon choix, je le prierois de me faite 
g connoitre tout ce Ro wag arriver 
: 1 reſte * ma vie. Wet 5 


18 a 5 . - 3 


4 


des Apo Ezse ANTI & - 185 


Hey Madem. Bownz. 
2 Et à quoi cela vous ſerviroit-il, je 
5 vous prie? A vous tourmenter: en 

620g vouyrendant preſens des aujourdhui 

5 tous les maux qui doivent vous ar- . 

| river. | 8 A CIT wh 

8 5 Miſs P vo LE. 4 

la 3 
* Mais f je pouvois les bene ne RE 
Lt pourrois-Je pas auſſi les preveair+ 5 5 
* Maden. Bou. 9 La 

ide Pech toute rponſe, je vais vous 

Fir dire un petit conte, que Jai 10 dans 

nes le Magaſin Francois. 

7 II y avoit un homme qui btoit poſs "Wi 
ire ſede de la meme manie que vous. 

1 Une fee lui predir qu'il connoitroit ſe 

© premier jour de chaque mois, tout ce 

. qui lui devoit arriver dans ce meme - 

ne mois, Le voila bien content, mais ſa 
a- joye ne fut pas de longue dure, car 
e à il connut le premier jour de l'an. 
ire qu'il Etoit en danger d'avoir les bras 

ver & les. jambes wound bo ma mou eſt,” 


de * * 15 
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Beni ſoit Dieu, dit cet homme ; 
puiſque Jai prevu ce mal, je puis le 
prevenir. Je n'ai qu'a demeurer cou- 
che tout le mois de Janvier, du moins 
je ſerai ſar par- là de fauver mes bras 
& mes jambes, Il executa fon deflein, 
& comme c*&:oit un marchand, il 
abandonna le ſoin de fa boutique a ſa 
femme & à ſes enfans; & pour choſe 
au monde, il n'eut pas voulu bouger 
de ſon lit. Un beau matin pendant 
qu'il eroit tout ſeuł dans ſa chambre, 
le plencher enfonga & ib fut preſque 
cerale ſous les ruines. Il en eut yy 
de chagrin qu'il en perdit Veſprit, & 
fut un an dans ce miſcrable car, 
Lorſqu'il eut recouvre fon ban. fens 1 

force de remòdes, i} regut une viſite de 
la fee qui lui avoir fait un fi beau 
don. II ſe mit fort en colere en la 
voyant, & s'en prit à elle du mal- 
heur qu'il avoit eu. Ne vous en pre- 
ne qu'à votre ſotte curiofite, lui dit- | 
elle: ce ſont vos precautions 2 
Vous ont attire le malheur qui vous 
cet arrive. Neſt: il pas vrai que ſi vous 
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euſſiez ere à votre ace, c'eſt à· dire, 
dans votre boutique, la chute de vo- 


tre chambre ne vous cut. pas fait plus 


de mal qu'à votre femme & à vos en- 


fans. Apprenez. mon ami. que ceux 
qui veulent prevoir & prevenir Pave- 


nir, occaſionnent par leurs precate 


tions,, des malheurs qui ne leurs ſe- 
roient point arrives, sil ne les euſſent 


pas priſes. | 
4 Miſt 3 5 
Il me paroit bien ſiagulicr, qu 5 un. 


zigle emporte. le chapeau dun hams 
me, & apres un certain tems vienne 
ll lui remetire ſur EL 1 ne a; 


paroit 1 nature. 
e Dee 


Et cela ne belt pas nam plus. II 


ne faut pas taut:& fait croire les Ro- 
mains & les Grecs, quand ils agit,de. 


fairs ſinguliers, à moins qu'ils n'ayent 


ere extremement publics. Ti, par 


exemple, il n'y avoit d' autre temoin 


cut Ter guimus & ſon ẽpauſe, & peut · 


etre quelques eſclaves qui dependoient 
d'eux abſolument, & qui n auroient 
oſe les contredire. 11 pit fort bien 
arriver qu'un oiſeau de proye eut em- 
e le chapeau de Torquinius* & 
Teut laiſſè tomber enſuite parce qu'il 
n pouvoit le manger.” Tanaguil qui 
profitoĩt de tout, aura embeiſi Phiſ- 
toire, & quand elle fut ſur le tröne, 
les Romains qui avoient beaucoup de 
got pour le merveilleux, eurent la 
|  bontedeVencroire ſur ſa'parole. En 
general, Meſdames, an. dait-croire | 
| diffcilement un fait, quand il 2 
autre tömoin que det gens interefies 


o 
1 


. mentir, ſurtour fi ces gens ne font Wl y; 

pas d'une exacte probite,”. Ceſt alors 1 
qu'il eſt permis d etre pyronien. 

Lach VIoIL Eur XJ. 


Qu eſt· ce que c'eſt d' etre pyro- 
; [ | * 5 « o 
| nien f ? 1 n 0 bs | | 4 þ WI 4 912 3 n & 1 8 0 


Aladen. Box, 
+ Pyron <tolt un ancien philoſophe ] 
qui, &etant bien convaincu que nos 


* 


! 
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ſens nous trompent le, plus ſouvent, 
pri le parti de douter de tout, 


"Miſs BxrotTE, 
Eſtee que nos ſens nous trom- 


pent? Mes yeux ee me ee ſont 
bien bons? | 


F 3 


Pas ſi bons que vous le eroyez, ma 
che Si vous ctiez au haut d'un ro- 
cher je ne vous paroitrois pas plus 


que des yeux; mais la raiſon repare 
ce defaut & vous apprend que c eſt 
beloignement dans lequel je ſuis de 


Wo Lady Lucrs.-. 8 
Vous ttes pyronienne, ma Bonne, 
car vous ne We rien croire ſans 


1 


R 1 0/3 28 
| Modem. Wan, * 1 


Oeſt une preuve certaine que je ne 
ſuis pax de la ſecte de Tp 5 car il ne 


* = Og 4 Sa 3 wad 2511 


\ 


haute que votre bras, vos yeux vous 
tromperoient dont ſi vous n*aviez 


VOUS, qui me fait paroitre ſi petite. 7% 
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Eroyoit pas qu'il fut poſſible de rien 
prouver, Il ne moit rien non plus, & 
ſe contentoit de dire, cela peut etre. 
On a tourne les Pyroniens en ridicule 
d'une maniere tort jolie, dans une de 
nos pieces de theatre. Arlequin va 
demander des conſeils a un de ces 
philoſophes qui ne lui repond que 
Par des peut-etre, & qui lui dit que 
c' eſt par ſageſſe quil en agit ainſi, 
parce que nos ſens nous trompent & 
nous font imaginer voir entendre & 
ſentir bien des choſes qui n'exiſtent 
pas. Arlequin que ce diſcours impa- 
tiente, lui applique une douzaine de 
coups de baton. Et comme le philo- 
ſophe ſe plaint d'avoir ete battu, ar- 
lequin lui repond froidement, cela 
peut · etre, mais auſſi cela peut fort 
bien n'etre pas. Vous m vous, 
dit le philoſophe, j ai fort bien ſeati 
les coups de baton, Et ne ſavex vous 
pas, lui dit arlequia, que nos ſens 
nous trompent: vous vous imagine: 
avoir regu des coups de baton, pour 
moi ſuivant votre doctrine, Je e vols 
rien de for la —_ 
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Lacy Lvuc1es, 


Je crois que c eſt la meilleure ma- 


niere de refuter les opinions de ces 
gens- IA; il faut, je penſe, prendre un 
juſte milieu entre une credulite ſtu- 
pide, & un entctement ridicule, Mais 
ma Bonne, permettez moi de faire 


une remarque ſur ce que vous Venez 
de dire. Vous nous avertiſſez qu'il 


faut bien examiner une choſe extra- 
ordinaire, quand elle n'a pour temoin 


que des gens qui ont interct à la faire 
croire. Ne pourroit- on pas dire, que 
les apotres ont ete les ſeuls temoins 


de la reſurre&ion de Jeſus Chriſt; 
ceſt un EvEnement bien ſingulier & 
qu'ils avoient jnteret de faire croire F 


Madem. BONNE. 


Auſſi eſt · il tres permis de l'exami- 


ner, & les premiers chretiens euſſent 
etè de grandes dupes, $'ils euſſent cru 


les apotres ſur leur parole. Nous en 
examinerons les preuves en apprenant 
Phiſtoire de Pevangile, elles font plus 


claires Ld le Soleil. 


— 
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II ne nous reſte plus à ce que je 
crois qu'une hiſtoire ou deux de Pan. 
cien Teſtament, nous les finirons au- 
Jourd'hui, s'il vous plait. Lady Vio. 
lente, dites nous, je vous Prie, celle du 


Ie MAOG ASN 


Dieu de Darius. 


Lady Viol ENTE. 
T's Jour Darius Ciaxare dit à Do. 


99; n n'adore tu pas mon tran 
Dieu ?, Je n'adore que le Dieu vivant, 1 
lui rEpondit Daniel. Je Cafſure, dit CEO 


Darius, que mon Dieu eſt bien vi. Var! 
vant, & que je depenſe de grandes dit 
ſommes pour ſa nourriture, car tous tou! 
les foirs je fais couvrir des viandes Wl oon 


de grandes tables qui ſont dans fon con 
temple, & le lendemain il n'en reſte aua 
pas un morceau, quoique le portes WI it 
du temple ſoyent bien fermtes. . per! 

Daniel qui aimoit ſon maitre, fut Ja « 


veritadiement rouche de ſon aveugle- 


ment & lui dit, que $1] vouloit le Jui fans 
permetire, il lui feroit voir que ſes oo 
prẽtres le trompoient. Ciaxare y con- 15 

ſentit, & ayant ſuivant Vorgre de des 


| Daniel, | BY 


* | ; 
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Daniel, fait couvrir les tables du Dieu; 
des viandes ordinaires, , 51 fit fermer. 


les portes du. remple qu'il ferma avec 


ſon cachet. Daniel avoit eu la pré-, 


caution de mettre de la cendre autour 
de ſes tables, & étoit tres, perſuade, 
que par ce moyen, il decouyriroit la, 
tromperie. Le lendemain le roi ſe. 
tranſporta au temple avec Daniel, K 
voyant que le cachet n'a voit point &tẽ 
leve, il triomphoit deja. Mais Daniel 
Parretant à Pentree du temple, lui, 
dit qu'il avoit ſemè de la cendre au- 
tour des tables, & qu'il le prioit de 
conſiderer attentivement Sil ne de- 
couvriroit pas quelque trace. Darius 
ayant examinè cette cendre, decou- | 
vrit les marques des pieds de pluſieurs 1 
perſonnes qui s'etolent imprimees dans 


la cendre. On y diſtinguoit des pas 


d' hommes, de femmes & de petits en- , 
fans. Cela ſurprit beaucoup le roi, & 
par ſon ordre on chercha avec tant 
de ſoin, qu'on découvrit que les prę- 2 
tres entroient la nuit par un chemin 


ſouterrain qui conduiſoit au temple, 
T ou. IV. . 


1 5 Wente = ma Bonne: 4 
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& qu ils y menoient leurs ewige & 
leurs enfans pour faire bonne chere 
aux depens du roi. 

Darius fit punir ces impoſteurs ; ; 
mais Ccroit un pauvre eſprit que rien 
 n'efoit capable de corriger de ſa ſot- 
| be). Elle Ecoit ſi grande qu'il adoroit 
un ſerpent tour rueux, & youloit 
perſuader 2 Daniel que c'etoit un 
Dieu. Je ſuis plus puiſſant que lui, 
dit Daniel, & je puis le faire mourir 
Ich vous m den donnez la per miſſion. 
I rol Y ayant confenti, Daniel fit 
une pare avec de la cite, des poils 

d'animaux, & pluſieurs autres dro- 
gues. II fit une groſſe boule de tout 
cela, & Payant jette au dragon, cette 
as voulut Favaler, & $ 'crrangla. 


Tach Manv. 


Cela me paſſe qu'il y ait des hom - 
mes aſſez ſtupides pour adorer de pa- 


reils monſtres. Eſt ce - là tout ce que 


nous devons ſavoir de Vancien Teſta- 
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| Madem.' Bowns. | 
5 a encore de fort belles choſes, 


chère, comme les pſeaumes, les 


prophites 3 mais comme cela n'eſt 
pas bikes, je craindrois de vous 


ennuyer ſi je vous les faiſoient repeter - 


a preſent, car nous n'aimons on es 


kiſtoires... 
Lady Mn r. | 


Er quelquefois auſſi les contes; il 


y a bien longtems que vous ne nous 
en avez dit, ma Bonne; cependant 
vous nous aviez promis que Lady 


 Senſee nous raconteroit ceux Gu elle 


a compoſe. 


| Madem. Sous. 


Et bien, ma chere, je tiendrai-ma_ 


parole, Il eſt encore de bonne heure, 
elle va vous en raconter un. 


Lach SNS K. f | 
II y avoit une demoiſelle nome 


Emilie, qui à vingt ans Etoit abſolu- 
ment maltreſte de ſes volontés. Elle 


I's 
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Etoit de qualize, elle avoit de grands 
biens, & ſa beauté étoit fi grande, 
qu'on ne pouvoit la regarder ſans ad- 
miration. Outre ces qualités, elle 
avoit le eœur fort bon, & ſo? eſptit 
etoit ſuperieur a celui des perſonnes 
de ſon age & de fon ſexe. Cependant 
pluſieurs perſonnes croyoient qu'elle 
etoit ſotte & mechante, parce qu 'elle 
avoit des defauts qui gatvient ſon eſ. 
prit & ſon coeur. Son orgueil Ecoit (i 
grand, qu'elle croyoit toujours avoir 
raiſon, & quand on prenoit la liberté 
de la contredire, elle ſe mettoir dans 
une colere horrible, & accuſoit ceux 
qui ne penſoient pas comme elle, de 
ſtupidité, d'entètement & d'arrogan- 
Der comme ſi tout Veſprit du monde 
eut été renferme dans ſa tẽte. 
Je vous ai dit qu' Emille Etoit richs 
5 3 ajoute qu'elle Etoit fort genereule ; 
elle faifoit de grands preſens aux per- | 
ſonnes qu'elle aimoit, mais elle n'at- 
moit que celles qui etoient de ſon avis. 
Elle leur trouvoit alors de Veſprit & 
du merite. I elt vrai que {i fes n 0 


he A 


_ 


voir loute & lande i une 
annte, on hazardoit de lui donner un 
petit conſeil, on perdoit ſur le champ 
ſes bonnes graces. Elle avoir une 
ſœur fille de fon pere, mais qui toit 
d'une 12 50 mere ; elle ſe, nommoit 
Eliante C*Etoit une fille de bon ſens 


qui ne pouvoit ſouffrir que les flat- 
naturel. 5 Eliante n*etoit pas riche,' 
Farce que tout le bien étoit du core 


de la mere d Emilie; il eſt vrai [ag 


ayoit le cœur bon, ne la laiffoir man- 


ſcurs ne s accommodérent pas long- 


pour conſerver les bonnes graces 
d une perſonne 2 laquelle il ne faloit 


liante les parens & les amis d' Enilig; 
flattez votre 1 1 puiſque vous aeg 
beſoin delle, & que vous ètes ſire 


"0 


qui pry veritablement Emilie, & | 


teurs empoiſonnaſſſat ſon heureux ' 


cette derniere, qui comme je Pai it, 


quer de rien; elle Payoit meme price 
de venir Gene hre avec elle. Les deux. | 


tems; cette Ehante ᷑toit trop ſincęte 


n 


A ts 


2 h 
Ds nnd Co 


dire que ce qui lui plaiſoit. 1 i : 
Faites comme nous, diſoient A E. F 
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d'en tirer par · IA tout ce que vous vou- 
drez: elle eſt afſez ſotte pour ſe croi- 
re parfaite, à la bonne heure, ſa folie 
ne fait mal qua elle, ayez la com- 
plaiſance de vous y conformer. 
| Fen ſerois bien fachce, repondoit 
Eliante. Jaime trop ma ſœur pour 
achever de la gater. Cette bonne fille 
continuoit donc à avertir Emilie de 
ſes defauts, ce qui impatienta ſi fort 
cette dernire. qu' apres Favoir beau- 


coup maltraitée, elle la chal. de fa 


maiſon. 
Un jour qu Emilie e toit A * cam · 
Pagae, elle vit un paiſan qui maltrai · 


toit une vieille femme, parce quen 


marchant, elle avoit eu le malheur de 
caſſer un pot plein de lait qu'elle ne 
voyoit pas, & qui appartenoit au pai - 
ſan, Cette femme proteſtoit qu elle 
ne l'avoit Loy: fait expres, que c'ctont. 
la faute ſa vue qui etoit baſſe, 
quelle en ẽtoit bien fach&e.: rien ne 
Pquvoit appaiſer cet homme brutal; 
qui loin de recevoir ſes excuſes, con · 


tinuoit a lui 8 les injures les plus 


Fas, ” 8. \ 


% Abet ser fs. 5 


groſfieres, & paroiſſoit diſpoſe à la 
battre. Emilie qui Etoit toujours èqui- 
table quand il efoit queſtion de cho- 
ſes qui n'intéreſſoient pas ſon orgueil, 
dit 4 ce brutal: pourquoi quèrellez 
vous cette pauvre vieille qui vous de- 
mande pardon ? Elle eſt fachee d'a- 
voir repandu votre lait, il faut Je lui 
pardonner. It n'y a rien de ſi vilain 
que de gtonder les gens pour une 
chofe qu'ils ont faite fans le vouloir 
& par accident, ſurtout ſi cette choſe 
ne fe peut reparer. Tenez, voila un 
ecu pour payer votre pot & votre 
lait, qu'il n'en ſoit plus Par ls. 
La bonne. vieille remercia Emilte 
de fa charité, & celle. ci Tui fit 17 
ſieurs queſtions Tur ſon age & ſur la 
ſituation, car elle en avoir pitié, parce 
qu'elle lui paroiffoit extremement 
pauvre. Pendant que la vieille lui 
repondit, elle eut le malheur de mar- 
cher ſu” la patte d'un petit chien 
_ qu'Emflie aimoit beaucoup. Auſſi- tit 
Panimal jette de grands cris, & fe 
Tauve dans les bras gp ſa maſtreſſe, 


) 


A | 2 


3 M 
e A Ma N 


qui mk juſqu? aux eee k mit dro! 
dans une colere errange, & maltraita cap 
la vieille encore plus que le pailan, que 
Cette pauvre femme toute tremblante lent 
lui difoit : je vous d-mande pardon, tot 
Mademoiſelle, je ne _I'ai pas fait ex- ar 
pres. Emilie au lieu d'e etre touchee de 4 
la douleur qu'elle lui témoignoit, le- vol 
va la main pour la frapper, mais dans bie 
le méme moment la vieille changea yer 
de figure, & parut aux yeux d' Emilie fe 
ſous la forme d'une dame qui avoir la 
Pair tres majeſtueux, & qui la regar- ſat 
dant d'un air moqueur lui repeta les vc 
memes paroles qu elle avoit ei au au 
Failan. 5 | les 
Rien 1 n eſt ſi vilaig, die: vous, il m 

bY y a qu* un, moment, que de quereller m 
une perſonne qui demande excuſe a 
d'une faute qu'elle a commiſe par ac: de 
eident, & fans deſſein d'offenſer, ſur- m 
tout quand le mal eſt irreparable. p 
Que ceci vous ouvre les yeux, conti vi 
nua la dame. Vos paſſions auxquelles v 


vous vous etes abandonnee, troublent 
votre raiſon BY: naturellement ef 


wo n 
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are. Elles vous rendent injoſte, 
capricieuſe, mechante & ſotte, quoi- 5 
que vous ayez regu du Ciel un excel. 
lent caractère, qui paroitra tel auſſi- 
tot que vous travaillerez ſerieuſement | 
a regler vos paſſions. nas 
Ah Madame, dit Emilie etes 
vous un ange? Etes vous un genie 
bienfaiſant 'envoye pour m'ouvrir les 
yeux ? Te ne ſuis ni un ange ni une 
ice, repliqua la dame. On m appeſle 
la raiſon. J'etois deſtinee a regner 
ſur tous les hommes, & s'ils euſſent 5 
voulu reſter ſous mon empire, je les 
aurois conduit au bonheur: mais 
les paſſions déréglées qui ſont mes 
mortelles ennemies, m'ont diſpute. 
mon pouvoir, & elles ſont parvenues 
a me chaſſer du cœur dela plus gran- 
de partie des hommes. Forcte de 
m'exiler de mon royaume, je ne régne 
plus que ſur le petit nombre. Vouleß- 
vous abgmenter mon empire K de- 
venir une ie de mes ſußettes ?: ; 
De tout mon cœur, reprit Emilit{ i 
mais 65 al bien peur 25 mes paſſions) 
48 
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ne] emportent. Elles font un ſi grand 

beuit, qu'il ne me ſera guere' poſſible 
 C@entendre votre voix. Je parle bien 
baut, reprit la raiſon: mais comme 
vous le dites fort bien, les paſſions 


medier à cet inconvenient; Vous trou- 
verez dans votre cabinet un miroir 
qu'on nomme reflexion z, toutes-les fois 
que vous voudrez connoitre la ſitua- 
tion de votre ame, en découvrir les 
maladies, & en trouver les remedes, 


binet. Vous en enfermerez ſoigneu- 


derez attentivement dans ce miroir. 
Je ſuis ſire que vous ne le ferez.. 


plus grands efforts pour vous corriger. 
La raifon diſparùt en prononęant 
ces derniers mot, & Emilie ſans perdre 
un moment, retourna chez elle, & 


Elle y trouya.le miroir dont la raiſon 


fi troub le qu's Ws ne d rien diſtin 


font un grand vacarme : il faut re- 


vous n' aurez qu'a entrer dans ce ca- 


fement la porte, & vous vous regar- 


longtems, ſans Etre excitee à faire les 


courut ſe renfermer dans ſon cabinet. 


lui avojt parlé, mais la glace en &toit 


de 


mn W . 


— 
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much. Ene ſe ſouvint alors qu'on lui 
avoit recommande de fermer la porte 
de ſon cabinet, elle obéit, & com- 
menga à voir quelque choſe de con- 
tus dans la glace, ſans pourtant u 
voir bien connoitre ce que c Foie, 
Elle fut tentce alors de tout abandon- 
ner; toutefois elle reprima ce mou- 
vement, & refolur de ne point ſortir 
de ce lieu; fans deeouvrir: ce que la 
raiſon avoit promis de lui faire voir. 
Elle gaffit donc tranquilement, fit 
tous ſes efforts pour vuider ſon eſprit 
= penſces inutiles, afin de ne $occu- 
gqu'à regarder dans le miroir; Tout 
u coup elle y decouvrit un monſ- 
tre dont la vue halte A ver nag 
rir de feiavenir, „ ee 


Voilaà votre image, ok FONG une e voin 


qu'elle reconnut pour celle de la rai- b= 


fon. Vous croyez peut- etre qu'elle la 
remercia de Vavertiflement, point du 
tout. Au contraire elle fut ſi piq 

de la comparaiſon qu'on faiſoit delle 
à ce monſtre, que tranſportie de co- 
en elle ſe leva * 8 Wo 


/ 
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maudite qui lui offroit ul bilainies- 
bleau. La meme voix lui dit en criant 
bien fort? pourquoi vous en prendre 
à cette glace? Ce n'eſt pas elle qui 
donne à votre ame la figure que vous 
y voyez, Ceſt votre ame qui ſe peint 
dans ce miroir. Quand vous le cafſe- 
rez, il n'en ſera ni plus ni moins. Si 
vous avez du bon ſens, vous ne tra- 
vaillerez qu'à effacer ce portrait qui 
vous nen vous n. avez dn vous 
'corriggts2/ pony?! van 
Effectivement, dit Emilie, Je n'ai 
d'autre parti a prendre qu'à ſuivre le 
Nabe ne la raiſon. Voilà qui eſt fait | 
je veux modeèrer mes paſſions » Paws 

_ rai ſans doute beaucoup de peine a'y 
reuſhir, mais on peut venir à bout des 
choſes les plus difficiles a avec le ſecours 


de la raiſon.” or Lars = 


9 2 A BAB. 

3 e vous de mande pardon oat vous 
zncerrompre,! mais je ne conęois pas 
bien pourquoi le mitoir toit ſi trou- 
ble lorſqu Emilie entra dans fon, car 
binet 7. ©? 
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a Ne voyez vous pas, ma chere, 
qu'une perſonne bien diſſipèe, toute 
occupee de ce qu'elle a vi ou enten- 
gu, n'eſt pas en etar de réflechir. Ne 
vous eſt il jamais arrive de vous re. 
Se dans. eau £34097 70 Tan 


Miſs Brionns. 


Cela /mvarrive-fouvent'2a 16 cüß 
gne. Je me vois dans Verang- 88 
dans un miroir, mais pour cela il faut 
que l'eau ſoit calme. S'ił fait du vent, 
ou que mon frere pour samuſer 7 
jette une pierre, alors: egy vois plus 
rien diſtintement, - $6 MEL 


N 3 
laden. „ To, 07k 
Nats ame reſſemble à cet etang⸗ 
ma chère. Lorſqu'elle eſt bien calme 
& bien tranquile, elle peut en réflé- 
chiſſant ſur elle · meme, ſe voir comme 
vous voyez votre viſage dans un mi- 
roir; mais pour le peu qu'elle foit 
agitce, elle ſe wen on n'y peut * ; 
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diſtinguer. Au reſte, W ne 
vous contraignez point quand vous 
aurez quelque queſtion à faire. Nous 
ſormmes ici pour nous amufer & nous 
A D'ailleurs cela foulagera. la 
poitrine de Lady Senſer; fon allègoriz 
eſt fort longue, & elle a beſoin de ſe 
' Tepoſer de tems en teme. 


Lady Sens Ex. 


Pendant qu” Emilie etoit dans: fon | 
cabinet, un domeſtique frappa A la | 
porte, & lui annonęa la viſite d'une WI rep. 


die ſes tantes. C'etoit une dame % ſoin 
cinquante ans, aſſez bonne femme; bien 
mais ſi capricieuſe qu'elle en toit Bl met 
inſupportable. Elle changeoit d'avis Bi bon 
a tout moment; & pour vivre en paix poſi 
avec elle, il eat falu n'avoir pas une met 
. volont& à ſoi, & ſe ſervir de la-fienne; WI Cor 
auſſi tout le, monde la fuyoit-il,, elle WW Em 
laſſoit la patience de ſes domeſtiques WF abſ 
& Etoit reduite à vivre toute ſeule,. Wl qu' 
Emilie quitta fon cabinet pour la re- à h 
_ eevoir, & ſa tante après avoir em- dre 
Pale, lui dit qu elle vendit _ W ſuc 


} 
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S adieu, parce qu'elle alloit paſſer quel- 
vous WI ques mois à la campagne. Dans le 
lous moment Emilie entendit la voix de la 


raiſon qui lui diſoit: voilà une belle 
occaſion de vous corriger; ſi vous 
aviez le courage de ſuivre cette fem · 
me à la campagne il faudroit à tous 
momens renoncer à votre volonts 
pour ſuivre la ſienne. | 

Emilie frèmit à cette propoſition, 
mais comme elle avoit un grand cou- 
rage, elle ſurmonta fur. le champ ſa 
rẽpugnance, & dit à ſa tante: j'ai be- 
ſoin de prendre Pair; je vous, ſerois 
bien obligee {i vous voulieʒ me per- 
mettre de vous accompagner. La 
bonne femme fut rade de cette pro- 
poſition, & demanda à fa nièce com- 
ment elle vouloit faire ce voyage $ 
Comme vous le voudrez, - repondis. 
Emiuie. Oh, dit la tante, cela-m'eft. 
abſolument indifferent, - vous avez 
qu'à choiſir, '\ma-chere- niece, demain 
a huit heures, je viendrai vous pren- 
dre. Puiſque vous n'avez rien decide | 


ſur nos voitutes, dit Emility fi-vous Ie. | 


al ov 7 * 


rr SR 


Lb », A 
2 1 4 Wie wo” _ — 
* 3 . £ 


_— 
_ 
by 
= 
* 
3 
by: . 
tel 
; | 


Zr 


Ns — n 8 Nr 2 2 hs , 
Le MAOCA SIN 


208 


e nous irons à cheval Je ſuis 


on a 
charmee de votre goùt, dit la tante, Vaill 
je ne trouve rien de plus ridicule que 
de s enfef mer dans une chaiſe de poll 1 
ol Pon étouffe & ot Pon eſt ſecoue E 
depuis la tete juſqu' aux pieds. Voild bien 
qui ſt ni, nous irons à cheval. croi 

Quand la bonne femme fut partie, bier 
Emilie trembla, en penfant à Pennui cori 
elle alloit e eprouver avec cette tante. jour 
Elle fe remit pourtant, & dit en elle- 
meme: puiſqde Pai deſſein de me cot- TT 
riger, il faut le faire de la bonne ma- 4 
niere & une fois pour toute. Je vais WW {inc 
paſſer trois mois dans one &cole'\de Wl dan 
Patience il eſt vrai; mais je ſerai trop une 
Tecompenſce ſi jen puis revenit plus WF fair 
douce, & moins attachee A ma propre gta 

| volonte. Eile entra dans ſon Cabinet fer 
en finiſſant ce petit raiſonnement: dar 


qu'elle fut ſa ſurpriſe & ſa joye en me 
jettant les yeux ſur ſon wire de qu 


voir que ſon ame Etoit déja changée. ce 
Preſque tous les traits du monſtre wa 


avoient diſparu. La raiſon lui dit £1 
alors : on eſt à demi * wa 


7 
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on a pris une ferme reſolution de | tra- 
vailler à ce and e erg. 
1 Miſs. FR 101 E. ae 
En verité, ma Bonne, cela ſeroit 
bien conſolant, cependant je ne puis 
croire que cela ſoit ainſi. Il y a deja 
bien du tems que j'ai envie de me 
corriger, & 5 cela & ſuis tou- 
e la meme. h 
Maden. Bowns. e 


'F | A þ 21 4 
Ceſt que votre envie n'eſt pas "bien 


ſincère. Remarquez bien ceci, Meſ- 
dames. Quand on veut fortement 
une choſe, on prend les moyens de la 
faire réuſſir. Si je vous diſois: p'ai 
grande envie depuis dix ans de faite 
fortune dans le commerce, & cepen- 
dant je ne puis en venir à bout. Vous 
me demanderiez ſans doute; mais 
queſt ce qui vous en empeche? Eſt 
ce que vous n'avez pas de bonnes 
warchandiſes, ne faites vous pas poli- 
teſſe aux marchands qui viennent vous 
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preſentent pour les acheter. Je 4 


jamais penſe à cela, vous dirois. je. 
Ma ſervante achette & vend Its mar- 


ſaurois m'aſſujétir à les examiner, ni 
A reſter plantée dans ma boutique 


| . en erat de le fatisfaire” (2 


chandiſes comme elle Pentend, je ne 


poun les vendre. 
Oh, me repondriez vow vous ti. 


vez pas deſſein de faire fortune dans . 
le commerce; fi vous en aviez grande bon 
envie, vous prendriez les moyens nt Ph 
—_— pour y réufür, cela eſt tres 
ſor f 
Je vous en dis autant, ma chere; 4 
voulez vous faire fortune, e'eſt-2-dirt, tou 
rèuſſir dans le deſſein de vous on Fs 
ger, mettez la main A Vouvrage c ait 
me fit Enilie. Ne dites pas, je 21 \ | 


-drois; dites, je veux 3 & bientdr Vous — 


15 Vertes le fruit'de votre travail. * - & 


IL Le ne 


| voila un de ees difirs an you * 
eren il y'a Wall 
ſuffit de le former „ — aper 
N * ra 


des ADoltSeewTtas. 211 


ſecours de Dieu s'entend;) ce defir 
que nous pouvons remplir renait 
pourtant à chaque inſtants puiſque 

pendant tout le tems de la vie, nous 

aurons en dae choſe 4 cor- 

riger. VV 


Lady Lebren 23 
Mais, ma Bonne, nous a dit que 


les, defirs etoient des obſtacles au 
bonhewy *h ELIT; 


N wand my ne depend pas de 
nous de les ſatisfaire, il font notre 
tourment. Au contraire leur fatisfac-" 
tion fait notre felicite, pourvu qu'il y 
ait toujours quelque choſe de nouveau 
a fouhgiter' que nous "puiffions auſſi 
obtenir ſans le ſeeours des eréatures, 
& ſeulement avec Vaide de Dieu quit 
ne nous manque nen W mr ng | 
* Senſie.. a 5 oo | | 

Lach Sz us E. 
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| d'habit pour monter 1 cheval, 
elle ſavoit que ſon tailleur roi ac. 


teroit tout pour la ſatisfaire. Elle Ven. 


demain à ſix«heures. Je ſais qu'il eſt 
huit heures du ſoir, ainfi, il faudra y 


_ & galant, n n*epargnez pas'ma bourſe, 


ſoit beau. Cela ſuffit, Madame, reprit 


toit fort content lui-mEme | quand 


alors ge Jai demander vingt guinees, 
Pour une choſe qui n'en valoit que 


tant le deéſir de voir fon” habit; lui 
avoit agité le ſang. Le tailleur toit 


— 


male 
coutume à ſes caprices, & qu'il quit- 


ves done chercher & lui dit. 
II me faut un habit de cheval pour 


travailler toute la nuit, car je veux 
Pavoir abſolument. Souvenez vous 
de plus qu'il me le faut magnifique 
je ne direi rien du prix, pourvu qu'il 
le tailleur, vous ſerez ſatisfaite; & il 


en Nroie 9 eme 22 qui 


SSM 


moire nh þk is: * i avoir coutume 


dix. 
Emilie ne pat dor mir toute la nuit, 
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a fa porte à cinq heures du matin, 


dais mais par le plus grand malheur du 
ac- WW monde, cet homme qui ſavoit la taille 
5 par cœur, avoit pourtant {i mal cou- 
em I p< cet habit, qu il faiſoit des grimaces 
de tous, les cores. Le premier mou- 
our vement d' Emilie fut de battre l'hom- 
| elt „& de dechirer Phabit. Dans le 
ay . elle entendit la raiſon qui 
= crioit à tue- tẽte. Si vous vous mettez 
Wa en colère, vous gaterez votre ame, 
qu ſans raccommoder votre habit. Si la 
re, raiſon n'avoit pas criè bien haut, 
fil Emilie ne Feut. point entendue, car la 
prit colere & le depit faiſoient chez elle 
* il un bruit. Epouvantable. Elle les fit 
and taire, & Emilie dit en elle mème: J al- | 
wil lois faire une grande folie qui ne m' au- 
wu doit ſervi de rien: il faut I'6viter. :En 
wel meme tems elle s "afſit, baiſl: les yeux 7 
_ & reſta quelque tems comme une ſta -. 
dei, due, parce qu'elle s occupoit à mods+ 
que rer ſes mouvemens. Lorſqu' elle ſe 
ſentit plus tranquile, elle dit au tail- 5 
vit, leur d'une voix douce : : mon cher . 


Monſicur, il. 5 4 e, . heures 


uh EN 


juſqu a huit od je dois monter  che- 
val, croyez vous pouvoir raecommo- 
der cet habit? Le tailleur qui trem- 


bloit do crainte, & qui s'attendoit 1 La 
etre battu, fut bien ſurpris de voit Nqui Et 
Emilie ſi tranquile. Mademoiſelle, Metoit « 
lui dit-il, dans deux heures je ſerai de ble 2 
retour, & vous aurez ſujet d'c etre con. bonne 
tente. qu'ell 
Aufſi-t6t que cet homme fut fort, coma 
elle courut à ſon miroir, Le change-{Wortir 
ment qu'elle remarqua en elle, Fen- Emili. 
couragea à continuer; elle remercia fait u 
le Ciel de la grace qu elle en avoit re · N pas 
eue pour ſe vaincre; & quoiqu'elle ſe me d. 
fut fait fete de mettre cet habit, elle Hinſi 
prit une ferme reſolution de reſter dans! 

' tranquile, quand meme il ſeroit gat En 
tout à fait. Le tailleur revint deux Hraiſon 
heures apres, 'habit alloit à merveil - a rail 
le, & Emilie en attendant ſa tante ſe tu du 
promenoit en long & en large dani eſt 
une chambre remplie de miroirs pout jalouſ 
ſe voir de tous les c6tes,” Elle en eut plus { 
tout le tems, car la tante n'arriva qu eurs 
uit x 


dix heures, ce qui procura une nou- 


— 
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ar 
che. Nvelle victoire ty Emilie qui mouroit 


mo- d'envie de 8 nn & qui men 
fit rien. 


rem- 94 

it 1 La tante 2yoit un 1 de cheval 
voir qui étant fait des l'année precedente, 
ſelle, Meccoit d&ja un peu fale, il parut horri- 

ai de ble à cote de celui Ranis, & la 

con- bonne femme en eut tant de .depir, 


qu'elle Eroit prete à en pleurer, & 


ſorti, ts elle ne pouvoit ſe reſoudre à 
ange- ortir avec cet habit la, elle dit à 


Pen- 
jercia 
it re- 


le ſe 


Emilie : en verite; ma chère niece, il 
ait une chaleur inſupportable; il n'y 


elle ainſi je vais me deshabiller, & Viral 
reſter dans ma chaiſe de poſte. 5 
güte Emilie concur: fort bien la ver irable 
deur raiſon du changement de ſa tante, 88 
rveil - Na raiſon lui dit: pourquoi donnerois 
inte ſe tu du chagrin à cette pauvre femme? 
e dan l eſt vrai qu'elle eſt une ſotte d' etre 
s poutPalouſe de ſon; habit, mais n'eſt-tu pas 
en eut plus ſotte qu'elle d'avoir oblige plu- 


ſieurs hommes à travailler toute la 
uit Sove — la 9 _ tu 


* —— o 


a qu'a 
+ nou" 


pas moyen d'aller à cheval, le Soleil 
me donneroit un grand mal de téte: 


216 Le Macagsrn. 


avois de Vavoir.  Liinreret les a forces! 


aj Faire le ſacrifice de leur ſommeil à 


ton caprice; la vertu ne pourra-t elle 


pas Yobliger à ſhcrifier ton habit à la 


jalouſie de ta tante? Tu eur la ren- 


dre heureuſe a peu de fraix. 
Emilie docile à la voix de la raiſon, 


dig : ſa tante: je vais me deshabiller 
auſſi pendant que jenvoirai chercher 
votre chaiſe de poſte. Auſſi bien de. 
puis un moment je n'aime plus tant 

won habit qui me paroiſſoit fi joli ce 
matin. La couleur du votre iroit 


peut ètre mieux à mon viſage. Je 


voudrois que le mien vous convint, 
je vous propoſerois de faire un troc. 
Eſſayez le, nos tailles ſont ſemblables, 


& je crois qu'il vous ira à merveille. 


La. tante conſentit de bon cœur 2 
cette propoſition, & quand elles / 


rent habillees Emilie lui dit: oh pour 


cela vous garderez cet habit qui ſem- 
ble fait pour vous. Vous perdriez 
au change, dit la tante, cependant je 
le veux bien, ſi cela vous fait plaiſir. 
Aſſurèment, * Emile, cel: une 


choſe 


choſe 


dejeu 
penda 
loit d 
bit, C 


ſembl 


qu'il 
ce ve 
dans 
ſont | 
de no 
dit E 
patie 
bien 


Er 
que t 
veine 
ſeroit 
quelc 


roeg! 
il 4 
elle 


A la 


ren- 


fon, 
iller 
cher 
de. 
tant 
li ce 
iroit 


Je 


Lroc. 
bles, 


elle. 


ur à 


s fu- 


pout 
ſem- 
Inez 


nt je 
alſir. 


une 
-hoſe 
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choſe conclue, ne 575 plus qu 


dejeùner. La chaiſe de poſte 724 
pendant ce tems, & la tante qui brü- 
oit d envie d tre vue avec ce bel ha- 
bit, dit 2 Emilie ma niece, il me 
ſemble que le tems eſt couvert, & 
qu'il fait un vent qui a rafraichi l'air: 
ce vent nous <touffera de pouſſière 
dans la chaiſe; puiſque nos chevaux 
ſont prèts, ne ferions nous pas mieux 
de nous en ſervir? De tout mon coeur, 
dit Emilie, qui nen pouvoit plus d'im- 
patience, mais qui ſe contraignit fi 
bien que ſa tante n en vit rien. 


1 


Lach Lo uIS z. 17 7 


Ea verite elle avoit plus de vertu 
que moi, le ſang me boult dans des 
veines ſeulement d' entendre cela, que 
ſeroit · ce ſi j tois obligee de * 

edge 12 0 de Pareil? 3 


n e gn 
von avez trop mauvaiſe mal 
de vous mEme, ma chere, je ſuis fare 


que vous feriez comme Emilie. Aprvs 
Tou. IV. K 
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bagatelle. Quiimporte d'aller à pied, 
A cheval, en caroſſe, pourvu qu on 
aille. Il me ſemble qu'on eſt for 
heureux quand on peut pour ſi peu 
de choſe, donner quelques heures de 
on tems aux perſonnes avec leſquel- 
Jes on vit. Il me ſemble meme, que 
Notre propre interèt nous doit enga- 
ger à le faire: cela met les gens de 
belle humeur, leur converſation en el 
Yue agreable, leur eſprit plus dour, 
Si Emilie n'avoit pas eu cette com. 
plaiſange, elle auroit eſſuys tout du 
long du voyage une bouderie bien de- 
agréable. Il me ſenible qu'elle gagna 
| 545 en l' vitaat qu en mettant ſon 


l 


305 i. 4 
POS. "A 
l Þ 
= 


& > 


J. vous fait fla colifetion,” Meſs 
mes; je ſuis fille jaſqu“au bout des 
ongles. Un habe neuf eſt pour moi 
Fire 05 coolequence gi mor 
cöpe plus de hujt ours, Jugez de 


andeur du ſacrifice que Jaurgis Jak 


2 
4 8 £ ! 
4+ * 9 — E 4 * 4 
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une fi j'avois Ce A 14 place d Emilie? J'a- 
pied, voue pourtant que Miſs Zing a raiſon. 
1900 & j'ai fait hier l'expérience de ce 
a fon qu'elle vient de dire. On nous appor- 
1 peu ta des mouchoirs de blonde, il 1 en 
es de avoit un beaucoup plus joli que les 
quel. autres, je me jettai deſſus en mẽme 
due tems que ma ſtæur, mais je fus plus 
ng: heureuſe qu'elle, car je Pattrapai.. Je 
ns de vous aſfure qu'elle en a et ſi piqude 
en el qu'elle m'a cherché querelle toute la 
Our. Journse E propos de rien, & m'a ſi 
fort -impatientee que j'ai été tente 
vingt fois de jetter ee maudit mou- 
choir au fea p by 1 0 225 men füt plus 
queſtion. E334 8 (160 4d bb * 


rn BONNE. 35 


. Et eroytꝝ vous qu'il ny eus rien de 
TOY mieux 2 faite ? Ce bel expedient au- 
ef za wit il calm6 ia bile. de votre Favre 
Re Qui vous, ma qv La 


mol MFR: OR: 12 
78 Cela Rd NY ls NA 
$97 U 11 1 als” < won | 
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ſer dont je n'aurois pas voulu me ſer- 
vir hier pour toute choſe au monde, 
& que-]emploirai pourtant aujour- 
d'hui, s'il plait a Dieu. Je lui ferai 
preſent de ce mouchoir. 


Ft 89 * 7 4 


©.  Madem, Bonn, _ 
Voilà ce qui s appelle mettre la 


main à Vouvrage, Si Pavois à preſent 


le miroir d' Emilie, vous vous trouve- 
riez embelie de moitie-. . . . Mais 
Lady Spirituelle vous ne dites rien, 
vous Etes là toute melancolique, Al- 
ons de la gayete, ma bonne amie. 
Dites moi ce que vous avez remac- 


gue dans cette hiſtoire? _ : 
Tach SPIRITUELLE. 
La maniere delicate qu Emilie em- 
ploya pour faire accepter ſon habit à 
1a tante: il ſemble qu'elle veuille la 
diſpenſer du ſoin de lui en avoir obli- 
gation. Je n'ai pas agi comme cela 
Juſqu' preſent. Quand je cede ou 
que je donne quelque choſe, je yeux 
qu'on m'en ſoit fort oblige. . Jetale 


9 


mon 
beauc 
gens 

d'eux 
connec 


Sa 
quan 
ſorte, 
aux 
cour; 
font 
faire 
etre 1 


Ve 
fait 5 
tuelle 
{eur 
mon: 


Ce 
dans 
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oa mon - preſent, je le lone,” Jen: fails 
n beaucoup de bruit, & je fais ſentir aux 
Fin gens que je men prive pour l'amour 
erat deux afin qu ils en ae Plus oe re- 
connoiſſance. 
4  Madem.. Bow N . 3 

— Savez vous bien, ma chere, que 

15 quand on me fait un preſent. de cette 


ſorte, je pourrois fort bien le jetter 
aux nez des gens ſi je eroyois mon 
courage. Il me ſemble qu'il me le 
ſont acheter trop cher, & il faut me 
faire beaucoup de violense, yn en 
etre reconnoiſſante. * 


| $f: 3:49 319% 
Ms F RI v 0 L K. . 


Voila preciſement ce que j'euſſe 
fait, ſans la rflexion de Lady Spirj- 
tuelle z eh profiterai, & je dirai à ma 
ſeur que je ne me —_ er me” 
mon mouchoir, / 1116 | 


Maden. B 0 A gl x mere. 145 46 fa 
Ce ſeroin: tomber d'une exttbmit : 
dans une autre; il * malhonnete de 
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dire aux gens, je vous donne FF 
parce que je ne m'en ſoucie plus, 
Vous avez ſurtout une raiſon d'en 
agir autrement. Mademoiſelle votre 
ſœur ne vous aime pas, & charitable- | 
ment vous ne devez rien .epargner 
pour gagner ſon amitié. II faut donc 
lui dire que vous aimez votre mou- 

choir, mais que vous àimez encore Ml i fc 
plus fa ſatisfaction, & qu*ainfi vous I tres. 
exes charmee d'avoir trove Poccaſion & ce 
de lui faire plaiſir en lui facrifanit cet- 'E 
te petite bagatelle. Continues votre tint 
hiſtoire, Lady Senſe, vous devez en WW qu'e 
etre bien contente, car elle nous four- jam. 


nit d'utiles réflexions. 1 gez 
1X, dit 
Sa 1 25 Ge un [ 


* ſoit bien oblig6e à ces dames tant 
de Fattention qu'elles ont la bonté de moi 
donner & cette bagatelle. Dailleus, . tou 


leurs réflexions font la preuve de la elle 
ſolidite de leur eſprit plur6t que de la tan 
bonté de mön hiſtoire. "Je continue. pes 
Pendant le voyage, Emilia oompa · ne 


roit la Paid. la Joſe, be /Franquilite 


'T 


des ADI ES EN IISõ. 223 


dont elle jouiſſdit, avec la peine qu W 
le avoir eue à ſe reprimer, & elle V 
trouvoit nulle comparaiſon. Jai ere 
bien dupe juſqu'a preſent, diloit-elle 
en elle · meme: je falſois conſiſter mon 


bonheur, à voir tout ce qui m *envi- © 


ronnoit ſe plier à mes [ee je ſens 
qu'il y a beaucoup plus de farisiaRtion. 
2 facrifier quelque chofe pour les au- 
tres. On eſt heurenx de leur bonheur, 
& ce ſont deus plaifirs au lieu d'un. 
Emilie Ad à la ca paghe, ſou- 
tint. coutageuſement hg refolution' 
qu'elle avoit priſe,” de ne contrarier. 
jamais ſa capr cieuſs | tante. Vous ju. 
gez, Mefdames, par cc que fe 255 Srl 
dit de ce qu'elle eut A fouffrir 7 — 
un tens "confidldratie. ne 


tant vrai quit ny eut que le os! 


mois de penible, on S acebütume 1 


tout; & quand elle rewint A la ville, 
elle fur v6 xenrec de rolre 
tante sItoit corrigh 
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que ſa bonne 
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La premiere choſe qu'elle fit en ar 
rivant chez elle, fut de courir à ſon 
cabinet pour ſe voir dans le miroir 
de la reflexion, - Qu'elle fut ſa joye 
le monſtre avoir diſparu, & ſon ame 
ctoit d'une beauté eblouiflante z. au 


S- * 


ne peut ſetvir que deux: fois, garden 


„% OIE .0 


able, wis elle ſeatitqueelle 'Eroit 16: 


＋ 
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tirce au fond de ſon cœutr, ce qui tub 
donna beaucoup de joye. Mais la ba- 
gue ne laiſſa pas de lui cauſer une aſ- 
ſez grande inquittude, elle lui devoĩt 
ſervir dans les deux affaires les plus 
importantes de ſa vie; on ne lui 


avoit pas dit qui elles etoient; A la 


fin elle penſa qu'il nꝰy avoit rien d auſ- 
ſi grande conſequence pour elle, que 
de choiſir des amis ſincères, & un mart 


| honnete homme; ainſi elle — 8 


bague pour ces deux occaſions. 

Quelque tems apres elle — 
gereuſement malade, & comme elle 
fut réduite à la eee 
elle fit ſon teſtament. 8a jeuneſſe 8 
ſon bon temperament; la ſauverent; dc 


lorſqu'elle fut entitrement rctablie, 
elle aſſembla toute ſa famille & ſes 


amis pour leur donner un grand di- 
ner. Tout le monde lui marquoit ſa 
joye de ſon heureux —— 
les complimens quꝰ on lui faiſoir & cet 
egard paroiſſdient ſi ſincères, qu'elle 


fut tentte de ſe rejouir d avoir un ſi 


grand nompes met hg amis. Tout 
* a 7 N 


2 
* 5) _- w 34 213 * 


T 


d'un COUP i lui vint en penſce, qu'elle 
ne pouvoit trouver une meilſeure oc- 
cCeuaſion de faire uſage de ſa bague, 
puiſqu'elle pouvoit lui faire conhoi- 
tre ſi da 3 que ſes parens & ſes 
amis lui ténwignoie nt Gbit réelle. 
Elle la mit donc à ſon doigt; & dans 
le mere moment une de ſes . 
qui Patcabloit de carefſes changeant 
tout à coup de viſage, lui dit: Si tu 
av valu quelque choſe; tu ſerois 
reve z- je Feſperois bien & jatren- 
dois le moment de xa mort avec im- 
patience, pour devenir la maſtreſſe 
de tes girandoles: de diamans yo W 
a liſſoient par von teſtament. 
Etes vous + folle, ma fille, ait 1 
werbe de celle qui venoit de parler? 
Art- un jamais dit de telles ſottiſes 
aux gens? Pavois plus dienvie que 
vous qu'elie fut crevee, puiſque Ta 
mort me femettoit en poſſeſſion d'une 
belle terte que fon pere u volée au 
mich, ge quelle me laiſſoft Thins doute 
A titre de veſtitution z mais je me 
tootente de le penſet, & en mille ans 
je ne m'avjfereis pas de le dire. 


* 


l „ l ; 2 L Fa P P TE MH. WEEN *% * > £24.52 * 
Pour moi, dit un autre, je lol ai 

ſouhaite la mort, mais ce n'ctoit pas 

par intéret, elle y avoit mis bon or- 


dre; C*Etoit par vangeance. Imaginex 


vous que depuis deux' mois j'encenſe 
cette pèronelle: j'ai eu la complai- 
ſance d'applaudir à toutes les imper- 


tinances qu'elle diſoit, je me ſuis fait 


le martir de ſes volantes les plus fan- 
taſques dans PefpErance d'en tiret 
quelque choſe ; cehendant elle ne me 
laiſfort que cent piſtoles; ſavez vous 
bien que ſi on comptoit exactement, 
il n'y auroit pas un fol pour chaque 
menſonge que Jai fait en la louant. 
Je ne finirois pas, Meſdames, fi je 
vous racontois tous les diſcours de 


ces faux ainis; qu'il vous ſuffiſe de ſa- 


voir qu Emilie fut convaincue que 
tous ces gens à belles demonſtrations 
eien CUE, "GN gLE" ION 
au plus, iſs ne Favoient 


C&S 4ISC7 


N — 


* 11 ne reſtsir plus que Is tante vet 


laquelle Emilie avoit &t6 à la campa- 
ene, & fa belle eur lam. Pour 
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moi, dit la premiere, Ia, 3 que 
ma nièce me laiſſoĩt ne m eut pas con» 
ſolte de ſa mort; c eſt une bonne en- 
fant qui a eu will complaiſances 
| "Ts moi. Elle m'a meme fait pre; 

ſent de ſon habit de cheval, parce 
qu elle voyoit que 3 avois une vraye 
jalouſie de ce qu'« elle croir mieux wiſe 
que moi, & elle eur la genéroſité de 
ne pas faire ſemblant de s' en apperce- 
vojr. Ces choſes la ne s' oublient 
point, & gagnent le cœur, elle 8 eſt 

tellement emparce du mien par, ce 
' bon, procede que je lui laiſſe tout mon 
ien par mon teſtament, & que je 
ſouhaite bien ſincèrement qu' elle en 
| jouiſſe longrems,. I eſt vrai que je 
veux tenir la choſe ſecrete. _Chacune 
de mes nieces, crojt Etre mon heritis- 
re, & par cet ell oir elles me ſont ſou- 
miſes & ont mille complaiſances pour 
moi dont je me moque, Pparce que qe 
connois leur intention, Elles ſeront 


bien attrapces A ma mort, je ſouhaite- 


rois de reſſuſciter feu!ement. pour 


vingt Wade W alin de Oy 
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me divertir de 1 e qu elles 
feront. 43 1 ls 

Helas! dit Ebante,] je vous ſais bon, 
ore, ma chere tante, de vous etre. at- 
tachee a Emilie ; je vous aſſure qu elle, 


le mérite dans le fond, quoiqu elle ſoit, 


fort impertinente. Ses vices ont ere; 
nourris par toutes ces, pëcores que 
vous voyez ici, ce ſont elles qui m' ont 
brouillee avec cette chère ſœur que 
j'aime plus que ma vie. Je Paurois 
donnee de bon coeur. pour. ſauyer la 
ſienne, quoiqu'elle m'eut donné la 
moitié de fon bien. J renonce de 
bon cœur, & je ſacrifierois meme le 
peu que je poſſede, pour qu'elle por 


payer mon. attachement de ſon ami- 


tic, mais Jayrai beau faire, elle ne 


m'aimera jamais, Parce que je ne i 
pourrai jamais me reſoudre a 18 | 


flatter. 


Emilie le lers, * 0 courut emal 


fa ſœur & fa tante avec Ul 1 
Elle alloit leur tẽmoigner combieg 


elle Etoit ſenſible aux ſentimenz | 


qu elles avoient . thts e ang 
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Les qu*avoient dites les autres; epfin 
ne pouyant ſupporter 1a yue d Eile, 
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ls ſortirent l un apres bautre, ſans 
oier Wenne un sul mot. W 


nn. 4s 2750 Wa} 
Maden, Bonn 5 8 N 
E . Meſdames, fi Pavois une 


— bague, n'y en adroit il pas 
quelques une de vous qui ſe ſauveroit 


bien vite crainte de trop parler? Je 


badine au moins, je n'ai que faire de 
la bague pour connoitre ce qui ſe 
paſſe "dans vos ours. Miſs Sopbie, 
qu'elle impreſſion a faite ſur le votre, 


ce e Senfte vient de dire: 3 ol 


Me Soy H I *. "OY 9 9368995 
| Tappreade rai A, connoitre mes 105 
amis, & je n 


faut pas ſes chercher parmi les perſon- 
nes qui nous flattent. Je prens auſh 


reſolution: de ſupporter la mauvhiſe 


humeur d'une oertaine perſonne que 
vous ſavez, cela m' "CCOUTUIRETA: la 


Kann Sas 4] "7a Sed. 2 hoe. Led: 11 ; 
Miſs Fur Wee. N 


Et woe veux m Mon tha m⸗ 
pher de 1a haine de mg feeur : Nie 


herai jamais qu")Lo 
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que. je me la ſuis attirte parma fagte; 
je la raille ſouyent, je l' obſtine au lieu 
de loi donner bon exemple, comme jy 
ſun ROE en qualite'de ſon aince. 


9 477 


18 natu 


Lac Lovisz, | d'En 


- Si; EY ai ſouhaité quelque choſe, 
ce ſeroit une telle bague. Quel plaiſir 


de demaſquer les hy pocrites, les Hat” E 
Wes les faux amis, les mechans | Jams 
| "v8 riez 
Lach 1. ve 1 3 5 a: deb 

Pour moi je la refuſerois ſi on, vou- = 
Joit m'en faire preſent, & fi Jetois 
 obligte de Faccepter, je ne m'en ſer- f 
virois/que dans les deux oecaſions od Bor 
| FR Yew ap Ju en 85 en eſt Ow, bie! 
iet tene 

Miſs C: H AM p E T K. 1 Por 

J ſuis de votre ſentiment, Ma. ger 


555 Une telle bague ſeroit toute fan 
propre à me rendre miſantrope. Pais col 
merois mieux une bague qui me de: ma 
couvriroit les bon qualités des pal 
hommes que leur 5 Je_n'apper- qu 
Lois ** trop, 58 ſouyent des 59K 


F ſan tes 22 
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qui m "emptchent de les eſtimer & de 
Jes aimet autant que je voudrois. II 
me ſemble meme qu'ils affectent de 
ſe montrer pour la plipart auſſi au 
naturel que 15 e & les amies 


CAO PR 3 
Lach Lovr F765 56 

En verits, ma chere, je ne me ſuis 
jamais appergue de cela, vous me fe- 


riez croire que vous n'avez jamais vd 
de bonne compagnie. 1 


Mfr CHAMPETRE. * 


TJ dirois volontiers comme 2 : 
Bonne. Expliquons cela. Cela eſt 
bientöt dit, la bonne compagnie, 1 En- 
tendez vous par la, Madame, celle o 


Lon trouve de beaux parleurs, des 


gens A nouvelles, des perfonnes amu- 


coup de cette bonne compagnie I,” 
mais ce. n'eſt Pas- Ja ce W Jedtens 
par bonne compägaie, Jai vu quel- 


quefois une dame arriver dans vi” 


ela fetoit. e 


8 2 


crrele, e nd 


agtéables ? Oh je connois beau- "i 


— 


g = Py 4 of ? * x 
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avez A une robe de bon gobt, ui d. 
ſoit Pune, elle vous fied A mer deille. 
Pour moi, diſoit Pautre, admire vo- 
tre coëffure; vous ne devriez jamais 
mettre de poudre, la frifure en brun 
vous va à merveille. Cette pauvre 
dame charrmte: d avoir fait pendant 
un quart. d' heute ad miration d'un 
cercle, ſe hätoit d'aller dans un 
autre recueillir de nouvelles louanges; 
pauvre ſotte, j'aurois bien voplu 
qu'elle eut été cachee dans un coin 
Pour entendre oe qui ſe diſoit aufſi- 
* qu'elle avoit les talons tournés. 

eritab! ement, diſoit une dame d'un 
air malin, Peroffe de Mitady eſt de 
bon | out z mais entre nous Me n'eſt 
pas dun ige A porter des couleurs fi. 
Eclatarites 3 z elle cron fe donner par- 
un air de Jeuneſſe, comme fi tout le 
monde ne ſavoit pas qu'eſſe paſſe « ein 
quante ans. Ceſt domage qu'elle ait 
ce ridicule, car r dans le fond Ceft une 
bonne femme. ] 
tre, la Ae qu *elle a de ſe mettre en 
habit trouſſe'; a faut avoir une tail le” 


Tadmire, difoir . a0. | 
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bien parfaite pe 


coiſe, cela lui conviendroit d'avanta - 
ge, & épargneroit la peine 2 ſa Tous. 
turière de lui garnir ſes habits d' 
c6te, ce qui ne ſe peut faire ſi alle. 
ment que tout le monde ne Sen ap- 
peręoive. Je vais vous confier un ſe- 
crét, dit une ttoiſiéme. Elle m'a 
beaucoup vante les mantilles, & ſi je 
Veuſſe cru, j'en euſſe amen la mode 
pour Pautorifer à sen ſervir; mais 
Dieu merci, je n'ai pas beſoin de cela. 
Laiſſez là ſa boſſe, dit une quattiẽme, 
& parlons de ſa cokffure; elle fl 


2 matinée à varracher les chevenx ' 
" s'en faire un. Cela ne reufſit 
pas, on dEcouvre 12 travail, c ry 
vettvit moim f elle mettoit* y 
poudre,- & elle" le devroit d' autant 
mieux qu'elle 4 les yeux fort rules, 
& que ſa peau ne Fase Ea 

trop blanche. 297 if } MITES 15 

Et. Ow, Lady Z Louiſe 


ne porte-t- elle 98 ny A la Pri! 


pong de front, & paſſe la moitie de | 
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gnies que vous frequentes. _ Naije 
pas raiſon de vous dire que ces gens - 
la n'ont pas beſoin de bague, ni d'ttre 
mis à la queſtion. pour. decourrir 
toute la malignite de leur cceur, ce 
qu'il y a de ſingulier, c'eſt que ces 
dames furent à peine ſorties, qu'elles 
devinrent à leur tour le ſujet de la 
converſation. La dame à la mantille 
etoit aveugle, puiſqu' elle ne s'apper · 
cevoit pas qu'elle toit de travers 
Pautre ètoit trop mediſante pour etre 
methodiſte. Celle qui blamoit la ma- 
nie de vouloir paroitre jeune, cachoit 
au moins dix de ſes annees. En dis-: je 
trop, Madame, & n'avez vous pas vu 


N fois la reptrition de cette ſedge. 


E —. 


Je | "Aayoue,. & ce qu % de: ne. 
gulier, c'eſt qua force d 'entendre. ces 
diſcours, ils ne me ſcandaliſent plus, 

diroit preſque comme une certai- 
ne perſonne : il faut bien ſe moquer, 
medire, car ſans cela on mourroit 


4. nn i, mais il baut. le faire agg 


Ta Lou ist. 125 55 1 
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ſort 


mer 


ſont 
ami 
elle 
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plus de moderation. Je n'en dirai pas 
d'avantage, car il nous reſte A ſavoſr 
une autre ſcene de la bague, je ſuis 
tres impatiente de *entendre ; ainſi Je 
prie Lady Senſir- Eavoir la boars de 
continuer. 8 


L e | 4 


| Permettez, moi au paravant, 


Bonne, de vous dire que je trouve - 


ſort d'Emilie fort à plaindre. Com- 


ment, dans ce grand nombre de per- 
ſonnes, elle ne peut trouver qu'une 


amie ? C'eſt bien peu ce me ſemble, 
elle fur donc rẽduite à genfermer avec 
cette ſœur & 1a tante, car il n'y avoir 


pas moyen d'avoir aucun commerce 
avec tous ces malbenteun qu AER | 


louhaite ſa mort. 


Maden. e 


5 


| - Vas ami r6el- eſt un phénix, ma 
chdrgy! & l'on eſt fort heureux quand 

on peut en rencontrer un dans tout le 
cours de ſa vie; cela n'empeche pas 
qu'on ne * wirre avec d'autres . 


—_ VT PEE IT 


Kames. je crois la connoiflance une 
grande quantite de femmes, beaucoup 
plus pernicieuſe gue celle, des hom- 


4 L. * 0 e 
perſonnes. On peut avoir outre, un 


ami, des connoiſſances, des liaiſons, 


ſoit de voifinage de parent ou de 


bienſcancg. Il faut rendre à ces ſortes 


d'amis tous les devoirs que la polizeſſ 


& Phumanite exigent, on doit avoir 
pour eux une ſorte d' amitic, d'atta- 


chement. Mais la confiance intime, 


TJattachement du cœur, ſont od doi- 


vont etre le ſeu] partage de Fami. Les 
s de votre age font ſouvent des 


f Lalebe qu'elles prennent pour une 
. Amitnis ſolide, & cela eſt Pour elles 
d'une . conſequence infinie 4 Jen ai 
connu pluficurs qui ſe ſont perdues, 


avoir donne leur confianee mal i 
Propos. Jinſiſte ſur eet article, Met- 


mes, & je vous exhorte i faire un 
long examen du caractère de Cilles 


avec leſquelles vous devez vous let. 
Aa peut ſe trouver parmi les da mas de 
votre age quelques caractere prtma- 


n er fendane nn yp 


| atta- 


time, 
| doi- 

„Les 
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une 
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nal k 
Pune 
ou 


m- 


esse zug 239 


rare, je ne vous conſeille pas d'avoir 
pour ces ſortes d'amies une copflance 


{ans bornes ; quand meme elles au- 


roient, toutes les qualites polſibles, al 


leur manqueroit toujours f experience 


dont on a beſoin pour donner de IP 
conſeils. Continuea, Lady « Seaſe Ze, 


VET 
Bebe toit trop bien e 


ſa bagur, pour n'en pas vouloir ſaire 


une ſeconde experience. Elle avoit 
un grand nombre d' a mans qui tous aſ- 


Pirdiene pe benkcur de J'epouler, & 


qui lui t egalement tendres, 
aimables & ivertueux ; cela rendoit l 


choix fort difficile. Elle les raſſembla 


tous un jaur, & elle voulut auſſi que 
le plus gra nd nombre des 


$y trouxnſſent. :Elketroit-hicn) aiſe en 
choiſiſſant un pu dprouver ſi ceux 


qu'elle t juſqu a ve jour appellis 
ſes amis, penſoient: auſſi mal ſur Jon 


compte que ſes panens. On ſe dirertit 
dn I fur la fin du jour Enilie 


„ in 


perſonnes > 
avec dalle alle Etoiont en liaiſon 


{ 
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Le premier qui en reſſentit le pou- 
voir füt un jeune marquis de la plus 
belle figure qu'on puiſſe imaginer. 
Belle Emilie, lui dit- il, avez 'vous 
bien que je commence à m'impatien- 
ter de la comedie que je joue aupreès 
de vous? Il y a fix mois que j amuſe 
mes créanciers de Peſperance de notre 
mariage; ils comptent ſur: votre ar- 
gent pour <etre payez; déterminez 
vous donc, il n'eſt pas honnete de les 
faire attendre ſi longtems, & vous me 
devez quelque reconnoiſſance pour 
.m*erre aſſujeri depuis un an, a remplir 
le role d'amoureux tranſi. Un oui ou 
un nom, s'il vous plait, afin que je 
puiſſe prendre un parti, & chercher 
un autre dupe, fi vous ne voulez pas 
| etre la mienne, je ſuis Dieu merci 
d'une figure à nen pas manquer. 
lie vous ſouhaite bonne chance, dit 
Emilie en riant, & vous, chevalier, de 
ſouhaitez vous auſſi de m'epouler elle 
pour avoir de quoi payer vos dettes v1 | net 
I uoout au contraire, repondit le che- elle 
valier; le nn, Wo. 
ql RY "Joune 
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donne la fiévre, & ; je hals mortelle- 
ment les dettes. Ct pour, cela que 


je file le Parfait amour 15 14 de vous; 
les grands 
airs, & je ſuis le plus gueux des cadets 


car enfin j'aime la dẽpenſe 


de Gaſcogne; vous voyez bien qu'il 


ne m' eſt pas poſſible d'accorder ma 


repugnance pour les dettes & mon 
got pour le faſte, à moins que je n'e- 
pouſe une riche hériticre. Mon bon- 


heur veut que je la trouve en vous, 


qui joigneZz à une grande fortune une 


figure paſſable; j ai donc raiſon de 
vous preſſer de me donner la préfé- 


rence ſur ces Meſſieurs qui n ont pas 


de ſi bonnes raiſons de vouloir vous 


epouſer que mol. 


A peine celui Ia eut-il fini de par- 
Jer, qu'un jeune magiſtrat nommẽé 
Oronte, prit ia parole : le cœur dE. 
milie battit alors avec violence; crit | 
de tous ſes adorateurs celui a uquel 
elle eut donne la preflrcines,” fi elle-. 
penchant. Et 


n' eut ecoute que ſon 


elle trembloit hs "il n'euc en la recher- 
Tow, IV. 9 
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chant des motifs auſſi indignes que les 
KR. or 

Belle Emile, lui dit-il, d'un air ten- 
dre & reſpectueux, ſi mon ceeureut 
_ete libre lorſque je vous vis pour la 
premiere fois, il vous eut ſans doute 
adorce, mais j*en avois diſpoſc avant 
de vous connoitre. IL. amour le plus 
tendre & le plus conſtant m'atrache 
2 votre ſceur Eliante, elle repond a 
ma tendteſſe, & la mort ſeule ſem 
capable de briſer les nozuds qui nous 
uniſſent. W TPO TOES I 
Et pourquoi, lui dit Emilie un peu 
Emue, feigniez vous de vouloir m' 
pouſer puiſque vous aimiez ma ſœur 
Pardonnez cette feinte à un amagt 
réduit au déſeſpoir, repondit-il. Un 
pere barbare ma contraint à vous 
Adreſſer mes vceux; j'ai coujouts el 
Peré que mon peu de mörite, & le 
peu de vivacite de mes ſentimens vous 
Jan e me donner Pexcluſion, 


Joi feint, parce que voulant lui ca- 
pouvant me priver de la vue d Klionie, 
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il ne me reſtoit Gautre lieu ol 1 Je * 
pufſe voir que chez vous. 

As- tu le ſens commun, dit le per re 
de ce jeune homme en . 

pant. . offede déja de grands a 
Fans, a & loin de cherche A les dou- 
bler en Epouſant une femme riche, tu 
taviſe de facrifier ta fortune à wy fi- 
gure qui te plait au jourd'hui, & qui 
te dèplaira reeht fx mois apres 1 a 
noce; parce que tu te rappelleras 
alors la ſottiſe qu'elle Caura ak faire. 
Pour ere liebe dans la vie, ap- 
prens qu'il ne faut que beaucoù 
d'argent; avec cela on achette des 
plaifirs, des honneurs, de la Tepute- D 
tion & du merite.” 

Mais, Monſieur, dit Emilie, * je ne 
ſuis pas plus riche que ma ſur Elt- 
ante, & mon deſſein eſt de bartager 
ma fortune avec elle, fi vous voulez 
donner votre confentement à fon ma- 
riage avec votrę = 7 acheterai vo- 
lontiers à ce prix e bonheur de ma 
ſoœur, & d'un homme que je me cr 


rat trop »—ſ— H Pour wal i 
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Je me trompe fort, ou ce.n'eſt point 
la beaute de ma ſœur qui a fait naitre 
chez lui le violent amour dont Y brü- 
le or le, 

Vous me rendes juſtice, repondit 
Je; jeune magiſtrat. Ce ſont les vertus 
d' Eliante qui mengageroient à prefe- 

rer ſa main à celle d'une grande reine. 

Diſcours de roman, re pondit le 
Ne, mais enfin, puiſqu Emilie eſt al, 
ſez dupe pour ſe depopiller, a moitif 
en fayeur de ce mariage, je vepx, bien 
que tu profite de ſa ſottiſe en &pou- 
aht ta princeſſe. Je ſerois encore 


plus, content ſi Emilie. vouloit nous 


l de ne point ſe marier, & te 
eclarer heritier de la moitié quell 
is reſerye..-: 1. Ml 
WA 13 m'y oppoſes. 3 un © ec de 
gene ans, qui avoit une fort belle 
byſionomie,, mais dont Fair. Etoit 
81 & reſerve,” Emilie, ſi vous vou- 
lez accepter ma main, nous ferons ces 
deux mariages eiſſemble. ji 


Voila du fruit, nouveau, dit Emil 


1 ya ay} ans Ak nous nous connoil 
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bons & je ne vous ais jamais remar- 
que aueun empreſſement pour mol, 
vous m'avez meme ſollicite il n'y a 
pas longrems en faveur de celui qui 
va devenir Pepoux d' Eliante. 

Emilie, repondit ce cavalier, je vais 
vous faire un mauvais compliment, 
ſen ſuis bien fäché; mais foi d'hom- 
me d'honneur je ne ſaurois m'en em- 
pecher, mon cœur vient malgre mot 
tur mes léèvres. 

Vous etes belle, & vous le ſavez 
bien: vous n'ignorez pas non plus 
que vous avez tout ce qu'il ſaut pour 
faire une fille accomplie; je connus 
tout cela au moment od je vous vis 
pour la premiere fois, & je devins 
amoureux de vous juſqu'a la folie. 
Heureuſement pour moi, je me ſuis 
habirue des ma jeuneſſe x conſulter 
ma raiſon plut6r que mes godts, & 
voici ce qu'elle me dit: Emilie eſt 
ſans contredit une fille aimable, cela 
ſuffiroit pour une maitreſſe ; it faut | 
autre choſe pour une tpouſe, & Yon 
a beſoin pour cela "Ls perſonne efti-" 

3 : 
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mable. Emilie Feſt:t-elle ? Tu nen 
. fais rien, il faut donc Vexaminer, & 
en attendant, cacher ſoigneuſement 
ton amour, car ſi elle pouvoit le ſoup- 
conner, elle ſe contraindroit peut etre, 
& éviteroit de ſe montrer telle quel - 
RL 
Voila ce que me dit la raiſon, & je 
ſuivis ſon conſeil. Vous ne gagnates 
pas à cet exa a je vous trouvai co- 
quette, capricieuſe, orgueilleuſe, opi- 
niatre. . Ces belles decouvertes Etout- 
ferent mon amour; cependant il me 
reſta pour vous un goũt que je ne pus 
vaincre, je ſouhaitois paſionnement 
de devenir votre ami, & de gagner 
votre confiance pour etre en tat de 
vous ouvrir les yeux ſur vos defauts 
Vous favez que je l'eſſayai, & vous 
devez vous ſouvenir que je. fas fort 
mal regu, II falut donc renoncer à 
mon projet: je vous vis plus tate · 
ment, & je parvins enfin à vous ar- 
facher abſolument de mon cœur. 1 
eſt vtai pourtant que je continual à 
m intereſſer pour vous; j'eus de la 


hc 
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joye de Ia recherche d'Oronte, parce 


que je penſai qu'un honnete homme 
parviendroit peut- Etre à vous guerir 


de vos travers, & ce fut à ce deſſ-in_ 


que je vous vis plus ſouvent qu*a For- 


dinaire, Vous fütes a la campagne, 
& je fus bien ſurpris à votre retour. 


La modeſtie, la douceur, la modera- 
tion, & mille autres bonnes qualités 
avoient pris la place de vos defavts,, 
Auſſi tdt voilà mon cœur qui Yagit- 
te, & qui reprend ſes anciens fenti- 
mens: je ne vous les declatai pour- 
tant pas, je voulois m'aſſurer de la 
realite de votre changement par ſa 


durte, Chaque jour vous m'avez pa- 


ru plus eftimable, & la belle action 


que vous venez de faire par rapport à 
votre ſœur, vient de me convaincre 
que vous avez lame auſſi belle que le 
corps; car enfin vous aviez du got 
pour Doranie, je m'en Etois. fort bien 
appergu z vous Favez ſacriſ ſans ba- 


lancer un moment, & quand on eſt 


capable Mun tel gore, dn Feſt de 
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je vais repondre à votre franchiſe, 
dit Emilie + Je ne vous ai jamais ai- 
me, mais vous Etes de tous les hom- 
mes celui que Peſtime le plus & que 
je choiſirois le plus volontiers pour 
ami; & comme je ſuis intimement 
perſuadce que le plus grand bonheur 
de la vie conſiſte à paſſer ſes jours 
avec un ami, je vous Epoulſe. 
Auſſi tot Emilie qui ſavoit que la 
vertu de ſa bague etoit perdue, la jet- 
ta dans le feu. Ses amans confus ſe 
retirérent, & il ne reſta que ceux qui 
n'a voient point à rougir des ſentimens 
qu'ils avoient declares. Le pere d'O- 
ronte demeura pourtant; la bague 
n'avoit point force ſa langue à decha- 
rer les ſentimens de fon cœur, il etoit 


adorateur public de la fortune, & 


continua apres que la bague fut brũ - 
lee, à ſoutenir que pour faire un bon 


mariage, il faloit trouver beaucoup 


d' argent & ne s embarraſſer que de 


cela. Les quatre amans le laifferent 


dire, parce qu'il eut été inutile de 


renter de le deſablifer, Leurs mariages 
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Laccomplirent bientöt, & leur bon- 

heur ne fut trouble d' aucun nuage 

pendant un long eſpace de tems qu'ils 

vecurent enſemble. i 
Lady Luc IE. 

Je trouve cette allegorie charman- 
te. La fin ſurtout eſt de mon goùt z, 
je ne ſaurois concevoir qu'une per- 
ſonne raifonnable fe vende pour de 


Target & je ſuis ſurpriſe qu'il y ait 


un fi grand nombre de mariages tran- 
quiles, quand je penſe que Vinteret les 
mA EC Si 
5 Madem. BON NE. Mrs, 
Vous avez raiſon, ma chere ; rien 
n'eſt plus infame qu'un mariage pu- 
rement @interer. Il faut pourtant con- 


ſulter un peu la prudence quand on 
ſe marie. Les beaux fentimens ſont. 


admirables, mais on n'en vit point, 
& on. ne peut les donner pour dot 4 
ſes enfans :. cette monnoye n'a point 
de coùrs dans le fiecle od nous ſommes. 
II eſt certain qu il F a mien 
| „A I 5 „ 
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Tite ſoit tres avere. Une perſonne qui 
a laiſſè prevenir fon cœur eſt un mau- 


Fobjet de ſon amour. Il faut donc un 
arbitre déſintéreſſe, & ce ſont ordinai- 
rement les parens qui doivent Petre. m 

Je dis ordinairement; il eſt quelques er 


eee ene ee 


gu! nous tiennent 1a place. Au moins 


1 | A 
OT N en. 


Epouſer un homme de mérite fans 
biens, qu'un homme riche ſatis mieri- 
te; mais cela fuppoſe quꝰ on ait de ſon 
core un bien ſuffiſant, & que le me- 


vais juge; elle prete genereuſentent 
toutes les bonnes qualites poſſibles à 


eas od une fille peut Etre en droit de a 


ne pas Epouſer celui qu'ils choi ſiſſent q 


pour elle; mais ces cas Toht rares, & jc 
le plus far eſt de sen rapporter à eur 


'obciffance que nous rendons A ceux 


de kaut il jamais fe marier malgr6 


cla ie parölt bien dur. Une per: 


forte en almers une autte diene de 
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ſon attachement; elle ſent qu'elle ne 
peut Etre heureuſe ſans. paſſer ſa vie 
avec ce qu'elle aime, & vous veulez 


qu'elle en Epouſe un autre ? 


Non, ma chere, je veur qu'elle 
n'epouſe perſonne, & qu'elle demeure 
fille, c'eſt tout ce que je puis lui per- 


mettre. L'autoritè des peres eſt ſa· 


erke, malheur à eux Yils en abuſent; 


mais s'ils manquent 4 leurs devoirs 


envers leurs enfans, cela ne doit point 
autoriſer les derniers à leur en man- 


quer. Vous ſerez mere de famille un 


jour, & vous connoitrez alors Petcti- 


due de vos obligations pat rapport 


vos petes & mères. 
Mn So AIS. 


* * * 


ne, mais je erois que vous vous trom- 


pez: vous veulez dire que quand 
Madame aura des enfans, elle connoi- 
tra ſes devoirs à leur egard,' car queb 


rapport. y a- x- il ayes. ſes, eofans, &. c 


qu'elle doit à ſon pare & a ſa mere? 


Je vous demande pardon, ma Bon- 


„ 2:32 L Ma QASIM... 


Madem. B o NN E. 


je ne me day: pas, ma chere: 
en ne connoit les obligations que Von 
a a ſes parens, que lorſquꝰ on a des en- 
fans. Les ſoins, les peines, les inquie- 
tudes qu'ils cauſent, nous rappellent 
ce que nous avons coute A nos meres, 


Si vous y réfléchiſſiez bien, Meſda- 


mes, vous auriez horreur de la ſeule 
penſte de leur deſobeir. Je veux vous 
raconter une hiſtoire terrible arrives 


depuis trois ans. Ecoutez la bien, 


Mils Frivole, elle eſt toute propre à 
os faire connoitre le danger de la 
ecture des romans. 

II y avoit dans la province de. * 
un chevalier baronnet qui n'avoit 
qu une fille. 


ce que bon appelle une bonne éduca- 


tion. Elle exrelloit dans la muſique, 
* obs. 8 Weit wer: fon 0p . 
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Quoiqu'il ne fat pas 
tres riche il vivoit honnetement à la 
campagne, & ſon amour pour fa fille 
lui fit faire des efforts pour lui don- 
ner une bonne education, ou au moins 


i8- 42 = @ 


„ 


des ADOLESCENTES. 233 


par la lecture. Malheureuſement on 


ſui laiſſa le choix de ſes livres, & elle 

rit un godt infini pour les romans. 
14 dame de qui je tiens cette hiſtoire 
& qui Etoit amie de la mere de cette 


fille, lui repreſenta que cette lecture 


lui gateroit leſprit, elle ne fut point 


ecoutée, & Beiſi continua les lectures. 


Elle etoit enchantée de lire les avan- 


tures de ces amans conſtants qui ne ſe 


trouvent que Ia, & qui ſacrifient rout 
1 leur amour. Elle avoit la tete rem- 
plie de ces maximes des poëtes. Une 
cabane avec ce qu'on aime, eſt prete- 
rable a un palais. | 

Son Pere mourut, & comme s'il eut 


pl prevoir Fextravagance de ſa fille, 


fit un teſtament par lequel il lui 
laifſoit trois mille pieces, a condition 
qu'elle ne ſe marieroit que du conſen- 


tement de ſes. tuteurs & de fa mere. 


Il y avoit proche de ſa maiſon. une 
gliſe ou 4 

raſſembloient pour chanter 
mes. Elle diſtingua parmi eux une 


voix qui lui Plot, & &ccouvrit by 


- ogg » 


pelle, od les 28 ſe 
es pſeau· 
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celui qui chantoit ſi bien à ſon gre, 
Etoit un valet de paiſan d'une figure 
paſſable, mais d'une ſtupidite ſurpre- 
nante. Elle trouva moyen de lui pat. 
ler, & forma le beau projet de l' pou- 
ſer, ſe faiſant une peinture delicieuſe 
de la vie champ:tre qu'elle mèneroit elle! 
avec lui. Sur ces entrefaites la mere que f 
de Betſi la mena a Londres, & comme Ml & p. 
elle eroit fort aimable, un homme ri- 
che en devint amoureux, la demanda 
en mariage & l'obtint. Tout Etoit 
pret à conclurre, lorſque notre folle, 
qui croyoit que ce dernier trait 'ega- 
leroit aux heroines qu'elle avoit ad- 
mirees, demanda un entretien parti- 
Culier 2 ſon. futur & lui dit: Mon- 
ſieur, Veſtime que vous m'avez inſpi- 
ree m'a fait Croire que je ne riſquois 
rien en vous ouvrant mon cœur; j al 
depuis longtems une inclination, & je 

me fais un ſcrupule de vous epouler 

dans le tems que jJ'en aime un autre. 
Jeeſpère done que vous voudrez bien 
rompte notre mariage, fans que je 
Paroiſſe y avoir donnè Hey, vous me 
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Srerendrez un ſervice que je n'oublierai 
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Agure de ma vie. 3 33 
: ah Un honnete homme a bientét pris 
125 4; ſon parti en pareille rencontre, le ma- 
x : 0 riage fut rompu ſans que la mere de 
dero Beliſi la put ſouf gonner d'y avoir part, 


elle la ramena à la campagne od quel. 
que mois apres elle epoufa ſon paiſan, 
& par- la ſe vit deshEritee. Sa mere 
après avoir été prete à en mourir de 
defeſpoir, lui a pardonne, & a fait 
tous ſes efforts pour mettre ſon gendre - 
en état de faire quelque choſe; elle 
ma pu y réuffir tant il eſt borne, & 
tout ce que ſa femme a pu faire, eſt 
de loi apprendre à lire. Il eſt à pre» 
ſent charcier, & gagne fept ſhelins la 
ſemaine. La pauvfe mere ſe privant 
d'une partie de ſon neceſſaite, les aide 
a ſubſiſter, mais cette reſſource ne leur 
reſtera pas fongtems, le chagrin la 1 
eonſume & 1a malheureuſe file aura 
bie tot ſa mort 3 {6 reprocherr. 


meère 
mme 
je ri. 
anda 
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Mi 5 CuaupkrnE. 


Cette fille etoit folle, & un tel mal- Oui 
heur n'eſt à craindre que pour celles paren: 
qui le deviendront. che, u 


contre 


Aas. Bon 1. 


Il y a de deux ſortes de folie, ma 
chere, Pune qui fait perdre entiere- 
ment Veſprit, & c'eſt peut etre la 
moins funeſte comme la plus rare. 
I autre qui trouble la raiſon, & celle 

IA arrive toutes les fois qu'on ſe laiſſe 
poſſeder par une paſſion violente. 

C'eſt de cette forte de folie que vous 
devez vous garder. Combien de fem- plus 
mes qui paſſent pour avoir du bon 
ſens, font de plus * folies 4.90 
Miſs Beli? 9 


Lady Fer 855 


1 Eſt ce qu'il eſt poſſible die den \ falns 
une plus grande qe celle d epouſer 
un a te] homane ? 1 
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Malem. Dh 


nal- W Oui, Madame, celle qui malgre ſes 
elles parens epouſe un joueur, un debau- 
Ncheé, un homme ſans mœurs, fait ſans 
contredit un plus mauvais mariage 
que cette fille; fon mari eſt une bete, 
ma un miſerable qu c6te de la fortune, 
:re- mais on dit qu'il eft honnete homme 
la& qu'il la reſpecte beaucoup. Elle 
eſt ſans contredit moins malheureuſe 
avec lui qu avec un homme de mau- 
vaiſes maturs. _ 
Il eft tems de nous ſeparer, Mef- 
dames, notre legon a ere beaucoup | | 
plus __ qu A! Pordinaire. A ere 
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XXXII. DbiIALOoGUE. 
Madem. BouuE. IG 


N. O Us voici parvenues, Meſda- 

mes, à Phiſtoire du Nouveau. 
Teſtament. Redoublez, je vous en 
conjure, votre reſpect & votre atten», 


tion, Ce ne ſont plus les Fern | 


dont Dieu va ſe ſervir pour nous en- 
ſeigner ſes ſaintes volontés; Ceft fon 
propre Fils qui ſe fait homme pour 
devenir notre Sauveur, notre Maitre 
& notre Docteur. Prions le de parler 
A nos cœurs, tandis que ſa divine pa- 
role frappera nos oreilles. Lady Mam, 
c'eſt à vous de commen cer. 
Tach Matty, © 

II y avoit une fille nommte Marit 
qui Etoit extremement bonne, la meil · 
leure qu'il y eut jamais eue. C' toit 
une fille de grande qualité, puiſqu'el- 
le & it de E famille de Dazid, ce» 
pendant elle ẽtoit extrẽmement pau- 
ure. C'ctoic la eoutume chez les Juils: 
que les filles epouſafſent leurs parens. 
Ainſs Joſeph qui &toit de la famille 
de David comme Marie, & qui n'e- 
toit pas plus riche qu'elle, Iepouſa, 
It-<torr charpentier de fon métier, & 
après Pavoir Epouſte, il la laiffa quel · 
que tems chez fes parens; Fevangile 
men dit pas la raifon, peut - etre toit 


ce parce qu'elle &toir fort jeune. Un 


pris furviendra-e vous, & la vertu dy 
| C 
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que Marie prieit Dieu dans Ta 
rl elle Aon un ange qui lur dit: 
Je vous ſalue pltins de grate, le 'Seigneur 
et avec vous. Marie fut troublèe, & 
examinoit en elle- mme cer que vou- 
loit dire cette ſalutation, Lange ajou- 
ta: Noyes: point de peur, Marie, car 
vous aver touut grace devunt Diez. 
Vous aurez un fils, auquel vous uommereæ 
le nom de Ilſas. Il ſera grand, & ſera 
appelli ie Fils du Tres: baus, & le Sei. 
gneur. Dieu lui domnera le'tr int de Da- 
vid /on pre, il regnera tterntHement ſur 
la en en ky 1 90 
po de nm. 

Alors Marie a a Fange: 
ment cela ſe fera-t i}, car je e de. 
meure point avec mon trarĩ? 

Lange lui repondit : Ze Saint Bf: 


Tres. hunt vous  couvrira” de ſont ombre. 
pour puoi le Fils qui nulira de vous 
ſera appelli Te Fils de Dieu. Fe vous an- 
nonce df} que” voire count Eliſabeth 
gui et fort vieille aura iu, car rien 
bY * Dieu. 
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Alers Marie dit: Je ſuis la fer- 
vante du Seigneur, qu'il me ſoit fait 


ſelon votre Wee & W is: fe. 
dra. | 


Ae 'Boysx:” 


Faiſons quelques reflexions ſur cette 
hiſtoire, Meſdames. La ſeconde per- 
ſonne de la Sainte, Trinité voulant ſe 

faire homme, ſe. choiſit une mere. Ce 

n'eſt point parmi les reines ou parmi pan 
les riches qu'il la choiſit. II eſt vrai _ 
ue Marie Etoit du ſang; royal, mais 


; fon Etat n'en toit pas moins obſcur. 1 
L' ange ne lui dit pas: je vous ſalve Ec 
rce que vous ètes de la famille de fait 
Heid, parce que vous Etes. belle, en 
Tous ces avantages ſont comme du Je « 
fumier aux yeux de Dieu & des an» tro 
es. II la ſalue pleine de grace, c'eſt» av 

£ dire, pleine d'amour de Dieu, de me 
douceur, de charite, de modeſtie, en n' 
un mot de toutes les vertus. Voilà les bl 
ſeuls vrais biens, les ſeuls dont Dieu de 
faſle cas, les ſeuls qu'il accorde à ſa ul 
mere K: à ceux. aun aime. . Nous L 
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ſommes done bien aveugles' quand 
nous eſtimons d'autres biens que ceux 
la: quand nous ſacrifions ces vrais 

biens pour acquerir les richeſſes, la 
reputation, & les autres ayantages fri- 
voles u on eſtime tant dans le e 


Jad Luci. rr 


365 vouy prie, ma Bonne, en = 
Marie ne, N 3 1a vue : oe 
Fange 44h 


Dans tous a emroity 7 Saints 
Ecriture elle ne donne pas les motifs des 
faits qu'elle avance, nous ne pouvons 
en parler que par der ated Voici, 
je crois, celles qu'on peut faire ſur le 
trouble de Marie. Elle ſe voit ſeule 
avec un ange ſous la figure d'un hom- 
me, & il lui donne des louanges. II 
n'en faloit pas d'avantage pour trou- 
bler & effrayer une fille ſage & mo- 
deſte. En cela, Meſdames, elle donne 
une excellente lepon aux jeunes filles/ 
Les louanges' des hommes lui font | 
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: ſuſpectes, & elle craint toujours que 
ceux qui debutent avec elle par la 
darts. ne cherchent a. la. es 
Continues; Miſs Molly. 


"Mp Moy, 


1 5 y avoit un pretre du WEL 


nommè Zavbegrie, qui cralgnoit le Sei- 
55 auſſi bien que ſa femme El ſa- 
Leib. Ils n'avoient point d'enfans, & 

n'eſperoient. point d'en avoir, parce 
qu'ils etoient avances en age. Un jour 
que Zacharie offroĩt de Pencens au Sei- 
ur, bc que le peuple etoit defor 
elon la coutume, il vit un ange 1 
core de Faurel qui lui dit qu il aurcit 
un fils qui ſeroit le precurſeur: du 
eſſie, c eſt · a · dire, qui viendroit an- 
| nonger la naiſſance de \Jefus, & en 
meme. tems il lui commanda de le 


0 * Jean. Zacharie dit à Fange: 


comment cela arrivera- til, car je ſuit 
vieux auſſi bien qe ma femme? Paroe 
que vous avez doute, lui dit Pange, 
vous demeuterez e +7 
paillſance de ce fils. 2 
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Cependant le peuple qui Stat de- 
hors Etoit fort Ctannc de 2 que Za- 
charie.reſtoit ſi longtems, & 4 le fut 
bien d'avantage en voyant qu'il toit 
devenu muet, & qu'il faiſoit entendre 
par ſigne qu'il ayoit eu une viſion. Il 
retourna chez lui & ia femme devint 
groſſe. Marie à qui lange avait de- 
7 — la groſſeſſe de ſa couſine Eliſa- 
beth, traverſa les montagnes de Judde 
pour lui rendre viſite & ſe réjouir 
avec elle. Ayſſi: tit que Maris qui 
portoit dans ſon {ein le Sauveur du 
monde parut devant Eliſabeth, ſon en- 
fant treſſaillit dans ſon ſein, & elle fut 
remplie du Saint Eſprit. Et Gun 
la voix elle Seri 

Vous stes benie entre toutes les ö 
femmes, & le fruit de vos entrailles 
eſt begi, Et d'gh me vient ce bon- 
heur, que la mere de mon Dieu vienne 
vers moi ? Car votre voix n'a pas plu- 
tot frappè mon oxeille que mon en- 
fant a treſſailli de. jeye dans mon ſein. 
Et vous sites bienheureuſe d'szeir 
cru, parce que ce qui vous a 616 dit 
de bs part du Seigneur ſera accompli. 
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Alors Alaris dit ces belles paroles: 
whoa: ame magnifie le Seigneur, & 
mon efprit eſt ravi de joye en Dien 

mon Sauveur: parce qu'il a regard: 
2 la baſſeſſe de ſa ſervante, & deſormais 

je -ſerai appellee bienheureuſe dans 1 
: Lale de, tous les ſiceles. 

Car il a fait en moi de grandes 055 
Pr lui qui eſt Tout. puiſſant & de qui 
le nom eſt ſain. Sa miſericorde ſe re- 
pend d'age en age ſur ceux qui le erai- 
gnent. II a deplo 
bras, il a diſſipè ceux qui s' Ele voient 
d'orgueil dans les penſées de leur 


cur. Il a arraché les grands de leur 


trôöne, & il a ᷑leve les petits. Il a rem- 
pli de biens ceux qui etojent affames, 
'& iF a'renvoye vuides ceux qui Etoient 
-riches, $'6cant ſouvenu de ſa miſeri- 
corde, il a pris en ſa protection Iſrael 
ſon ſerviteur. Selon la promeſſe qu'il 


a faite à nos pères, Nenn a ts 
F pour jamais. 

Marie demeura environ trois nol 
avec "Eliſabeth, & euſuite, elle gen 
66@ur4 n 1 ien e 
0 Maden. 


7E la force de ſon 
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3 m Bo NN E. 9555 2 
Que ce eantique de Marie eſt beau! 
Je gage, Meſdames, que vous Pavez 
lu & entendu pluſieurs fois ſans y faire 
aucune attention. Reprenons le, si 
vous plait, & chacune de vous me di- 
ra les ſentimens qu'il produit en elle. 
Mon ame glorifie le Seigneur, * 
mon eſprit eſt ravi de 978 en Dieu | 


mon Sauveurt. 


Que AAS" x vous de ces Paroles; E 
Lady e 4 20 | 


Lady . r 
Que ce weſt quien, alorifant le 
8 qu'on peut etre ravi de ye. 
Madem. Box NE. 1 Ref 
Lada Louiſe, vous voyez que 14 
p'us grande pièté n 'empeche pas d'e- 
tre heurevſe. 'Eire ravie de joe, c'eſt 
poſſeder V'exces, le dernier degre du 
bonheur, & on le poſſedera' toujours 
a proportion du degre de ſa Per wg 
de ſes vertus.* Continuonss 
Paree qui} @ regards la baſſeſſe de 
10 ſervante, & deſormais je erat aps | 
Tow, IV. M 


? * . , ; 
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pellee bienheureuſe dans la ſuite de 
tous les fiecles, car il a fait en moi de 
grandes chaſes, &c, Que penſez vous 

de ces e Lady Louiſe? 


Tach Loyisz. 


Je remarque, ce me ſemble, un des 
eg la vraye pigete qui eſt 
Fhumilits, Marie de venue mere de 
ſon Dieu, ſe rappelle ſa baſſeſſe, & 
rapporte au Sei ia a toutes les gran; 
des choſes qu'il a faites en elle. 


AMadem. BONN E. 


La regexion eſt bien juſte. La pier- 

re de touche de la vertu, eſt 'Phumi- 
lite, la baſſe opinion de_{oi-meme. 
| Dongez moi une perſonne qui donne 
tout fon bien aux pauvres, qui paſſe 


5 ſes ] jours, en pricres & en bonnes u- 
vres, qui faſſe meme des miracles ap- 


parens ; fi elle a bonne opinion deller 


meme, ſi elle ole ſe preferer aux au- 
tres; je dirai hardiment, c'eſt une 


hypoerite, une fauſſe e 0 8 


n elk point n 
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2 Lach Spratru Il. | 
Hat Mais, ma Bonne, ſuppoſez oh 


7 ſoit vraiment vertueuſe & 
quelle faſſe beaucoup de bonnes œu- 
vres, elle ne peut pas $'empecher de 
des le favoir, & de penſer qu elle eſt meil- 
est leure que les yoleurs .& les e 
1 de mauvaiſe vle. 


- Madem, BO ux. 


sie cette perſonne eſt vraiment ver: 

tueuſe, elle dira comme Marie : (Bop + 
Seigneur d fait en moi de grandes chaſes... 
Je vous Pai deja dit, Meſdames, & } Je 
ne ceſſe pas de le repeter. On ne peu 
fans folie avoir de 1a,vanire, 5 qui 
tout oe qu il y a de bien en nous vient 
de Dieu. Si le voleut, la femme de 
mauvaiſe vie, avoient eu vos lumie- 
res, votre Education, peut Etre en au- 
roient ils profits d'avantage. Avec 
cette penſce, Meſdames, nous nous 
garderons bien de mepriſer perſonne: 5 
& ſi nous pouvons agir ſur ce prin- 

cipe, nous tropverons qu 'il neſt peré 
W lonne qui n ait oy a Wl] 
ot | 2 £ 
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n " notre part. KR la focici 
ſeroit douce, ſi chacun pouvoit y ap- 
porter: ces diſpolitions! Continuons. 
La miſericorde du Seigneur ſe re- 
bond d'äge en age ſur ceux qui le 
craignent.' Il a deploy la force de ſon 
bras. II a diſſipè ceux qui s'élevoient 
d'orgueil dans les e de Tut 
Coeur. * 2 5 
Que penſez vous: de ces paroles 
| Lady Spirituelle S 1 goo” 


41 . 


Lach SPIRITU EL LE: ron 
23 les trouve vraiment effrayantes 
pour une orgueilleuſe comme moi. 
On diroit que Dieu n'eſt plus miſeri- 
cordieux quand il eſt queſtion de For- 

gueil. II deploye. la force de fon; bras 
Pour diſſiper ceux qui selevent, 3 
peu pres comme on dif pe de la pouſ- 
058 dong i] ne reſte aucune a 


aden. B 0 N N "Ji 1 £ 


" Vous avez raiſon, ma 9 8050 Dieu 


1 
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II a arrache les grands de leur 
tröne, il a Eleve les petits. Ila rem-, 
plis de biens ceux qui etoient affa- 
mes, & il a renvoyc vuides ceux ”_ 
ctoient ama | | 

Lady sens xz. Y "i 

C'eſt une bonne place que la owls 
ſiere aux yeux du Seigneur. Ceux 
qui $'y. tiennent, qui ont toujours leur 
neant & leur pouſſitre devant les yeux: 
ſoar, eleves par le Tout-puiſſanc, «&: 
mis en place des riches orgueilleux, 
qu il arrache de leur trone, de leur 
braudecf & de leur abondanee. A 

Lach Lo v 1 8 va. Oman 

Mon E 1 ma Bonne, ry dif. 
ference des maximes du monde dans 
leſquelles on nous Eleve, & des maxi- 
mes de l Evangile? Conſervez votre 
rang, ſouvenez vous que vous avez 
un titre, que vous Etes riche, que vous 
terez une grande figure dans le mon- 
de. Ces maximes nous inſinuent im- 
perceptiblement * e bonheur * 5 


M3 


ſes parens ayant appris les graces que 
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de ſe voir ſur la t&te des autres; & 
Ion n'eſt en ſorete qu'en ſe rappro- 
CRONE log we 
Madem. Bod x2. 
Oui, Meſdames, c'eſt vraiment la 
notre place, ce qui n'empeche pas 
que chacune de vous ne doive rem- 
'plir les bienſtances de I'trat_ dans le- 
quel la Providence Va place; auſſi 
le St. Eſprit ne parle que de ceux qui 
den ee, oak e C'eſt là ot 
il faut travailler. Continuez Phiſtoire I 
de Zacharie, Lady Charlotte, © 


$29 Lady CARLO Da 
Eliſabeth accoucha d'un fils, & tous 


Dieu hui avoit faites, sen rejouitent 
avec elle, & quand il fut circoncis, 

ils vouloient le nommer comme ſon 
Pere, mais Eliſabeth leur dit, il faun 
le nommer Jean. Pourquoi, lui dit- 
on, lui donner un nom que perſonne; 


ne porte dans la famille? Ils deman- la 
Aͤexrent par ſigne à Zacharie quel nom 2] 
il faloit donner cet enfant ? Il core: Wi © 


. 


* 
% * 
us ? 
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vit ſur des tablettes: Il doit etre nom - 
me Jean, ce qui ſurprit les parens. 


Au meme tems ſa. bouche $ 'ouvrit, 


& il prononga un beau cantique, ob 
apres avoir remercier Dieu d'avoir 
annonce le Meſſie promis, il ſouhaite 
que tous les hommes le ſervent dans 


la ſainteté & la juſtice, en fe tenant 
en la preſence du Seigneur tous les 
jours de leur vie. Il ajoura enſuite: 


Et vous petit enfant, vous ſerez ap- 


pelle le prophere du Tres: haut, car 
vous marcherez devant la face du 


Seigneur pour lui preparer ſes voyes, 
pour donner à ſon peuple 


remiſſion de ſes 


a fait que ce Soleil levant nous elt v ve- 


nu viſiter den haut, pour éclairer 


ceux qui ſont dans les ténèbtes & 


dans Vombtre de la mort, & pour 


conduire nos pieds dans je chemin de { 
la paix, . © / 


Or Fenfant croifloir & % forvificie 
en eſprit, & il demeu 


la connoiſ- 
ſance du ſalut, afin qu'il obtienne la 
bechee, par les en- 
trailles de la miſericorde de Dieu qui 


it dans * 4. 


{ 
1 
[i 
| 
1 


ſerts juſqu'au jour ode il devoit 1125 
tre devant les enfans d*Ifrael, 
| Madem. BON NE. 


Remarquez, mes enfans, que le st. 
Eſprit ne fe laſſe point de nous incul- 
quer le ſentiment de notre miſere & 
de notre foiblefſe. Nous ſommes 
comme des enfans quand il s'agit de, 
marcher dans les voyes de la juſtice, 
il faut que le Seigneut en nos 
Fe . 9 

Mi BLT E. 18800 


Perimeter moi, ma Bonne, as yous 
faire une queſtion. Pourquoi pn 
rie adrefivit-il la parole à ſon fils, ne 
ſavoit · il pas bien qu'un ef- hue 
ny” ne Pouvoit Fentendre wo 


Modem. Bo * N ; Nagy: 25 p "aq 


4 mach vous oublic que Feam: avant 
ſa naiſſance, avdit trelall de joye à 
Vapproche du Sauveur. Ce mouve- 
ment de joye ne pùt Etre excité que 
par la connoiſſance de la qualité de 
celui qu'il honoroit de ſa viſite. Cet 


oi. 


doivent aux autres, I faut 
ces bagatelles pour le bien de la paix, 
& rendre aux autres plutor un peu 


h plus que moins. - WI I»; 4 3 
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connoiſſance ne pouvoit exiſter ſans 


la raiſon : donc Dieu qui peut tout, 


avoit avance à St. Jean Puſage de la 


raiſon, & il etoit G Tentendre 


DO POM VVV 
"8 Lady. 84. Ft 


Pai fait auſſi une reflexion, ma 
Bonne. Marie en qualité de mere de 
Dieu toit bien ſuperieure à ſa couſi- 


ne, cependant elle lui rend la premiè- 


re viſite, ſans pointiller ſur le rang & 


la TT - © 


Madem. Beans 1 8928 
" e Wann eſt tres bonne, ma 
chère, & nous devons regarder Rd 
ple de Marie comme une utile legon. 
Rien n'eſt plus .deſagreable dans le 
commerce de la vie, que ces gens qui 


ont toujours la balance à la main pour 


ſavoir ce qu'on leur doit, & ce/quitls 
paſſer ſur 


N 5 
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. Miſs. Cuaurkräz. 


* al auſſi une difficulte, ma Bonne. 
Marie & Zacbaris difent tous deux les 


memes paroles. Comment cela ſe fera- 
z-11 ? Cependant l'ange ne dit rien & 
Marie, & annonce un chatiment aſſez 
Figoureux 2 Zacharie. 1 


Madem. BONN R. 


DCeſt que le comment de Marie ft 
un effet 25 ſa prudence, & celui de 
Zacbarie, un effet de ſon incredulite. 
Je vous diſois il y a quelques jours 
qu'il faloit examiner la Divinite des 
faintes Eetitures. La prudence PFexi- 
ge; la ſeule raiſon doit me faire don- 
ner. la preference à la loi de Jeſus 
_ Chriſt, fur celle de Mabomet. Quand 
je fais cet examen, je ne doute pas 

que les choſes renfermees dans I'B- 
criture ne ſoient poſſibles à Dieu, je 

ſais qu'il eſt le Tout · puiſſant, il welt 
8 ab que de favoir ſi c'eſt lui qui 


m'aſſure aui lui a pl de faire ces 


choſes. Mabone m aſſure qu'il a 405 
gegnleyé dans * Ciel ade! 5 Vi. 


PILES TEES 
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St. Paul me dit la meme choſe. Je 
ſuſpends mon jugement & examine. 


ce qui peut prouver la verite. de ces 


deux faits. Mabomet apres un mur 
examen me paroit un impoſteur. 
Paul au contraire eſt affoſſic aux apo- 
tres de Jeſus Chriſt que je me ſuis 
prouve 2 moi-meme etre le fils de 
Dieu: la raiſon. m'oblige donc de. 
croire que Mabomet ment, & que 
Paul dit vrai. Toutes ſortes de dou- 
tes ne ſont done pas offenſans au Sei- 
gneur; puiſqu/il a puni celui de Za- 
charie, il faloĩt qu'il fut d une autre 
nature que celui de Marie dil ne pu- 


nit pas; apparament qu'il douta de 


la Toute puiſſance de Dieu, & que 
Marie ne vouloit yas! vaſſurer de, nd 


volonte.. 


Codename Dd ans : 


turelle, Meſdames. II y. a fabs doute 


une grande t6merite à juger des ac 


tions du prochain, puiſque nous ne 
pouvons en-penetrer les motifs. 'Re- 
marque que je ne parle pas des 20. 
tons moralement mauvaiſes. Je puis 
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ſans juger temerairement penſer qu*uts 


homme qui vole, qui aſſaſſine eſt un 
méchant; je ne parle que des actions 
qui ont deux Cotes, & qui peuvent 


etre bonnes ou mauvaiſes felon w_ 
ane | 


Miſs Sopnte. | 


"Dbahes nous un exemple de ces 
actions qui ont deux cotes, 
0 


NMadem. BON N R. 


Volontiers, ma chere, on m 'apprit 
hier une choſe qui eſt propre a vous 
le faire comprendre. IE y a dans Lon- 
dres une dame de très grande qualité 
qui eſt fort ménagére. Elle veille 
exactement ſur ſes domeſtiques pour 
empecher qu'ils ne 'depenſent mal à 
propos; elle marchande beaucoup 

quand elle achette quelque choſe, & 
n'aime pas à faire des dépenſes inuti- 
les. On peut agir comme cette dame 
Par deux motifs. Par ſageſſe, ou pat 
avarice. Le monde qui juge plus aiſe+ 
ment en mal quien 3 


/ 


des 
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pendant rien n'eſt plus faux que ce 


jogement, & en voici la preuve. 

Un admiral laiſſa trois garęons & 
une fille dans une condition bien mi- 
ſerable. La mere de ces malheureux 
enfans avoit été amie de la dame 
dont je vous parle, & quelques amies 
communes imaginerent qu'il faloit 
$ adreſſer a elle. Celle qui en fut char - 
gte eut beaucoup de peine à gy ré- 
ſoudre; elle me donnera une dou- 
zaine de guinees, dit elle en elle-me- 
me, & il ſemblera que je lui arrache 
ame. Dans cette prevention, elle fut 
trouver cette dame, & lui expoſa fa 
commiſſion dans les termes les plus 
touchans. La dame fe recria beau- 
coup fur la rarete de argent qui 
empèchoit de faire tout ce qu'elle 
auroit ſouhaite dans une telle occa- 
ſion, & finit en diſant que fon mari 
auroit ſoin de p6urvoir les trois gar : 
cons, & elle donna trois cents Pi eceg: 
pour la Hille. Celle qui; les regut 
croyoit rever, & ſe repentit bien dur 
lugement quelle avoir "Fai de cette. 
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dame, d'autant plus qu elle dbcouvrie 
enſuite que la charite ctoit le 2 
du menage de cette avare pretendue, 


& qu'elle diſtribuoit de grandes ſom- 


mes aux pauvres, ce qu elle n'eut pas 
ere en état de faire, fi elle n'eut don- 
ne toute ſon attention à manche les 
depenſes inutiles. 

Vous voyez Par B, Meſdames, 
2 combien il eſt important de ſufpendre 
fon jugement, par rapport aux ac- 


tions qui peuvent etre regardees _ 
deux cotes differens. 


Lady SpixfruklIE. 


' Il y a longtems, ma Bonne, que 


vous nous avez promis une hiſtoire 


ſur les dangers de la jalouſie; ne your 


Jez vous Pas payer cette dette * 85 


Madem. Bonns.' 
<p avez raiſon,” ma chẽte 3 a8. 


Inder une parole qu on a donnee, 


Ceſt payer une dette, je ne veux pas 


differer plus OW A * ſatis: 


faire, 87 0 
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ll y avoit dans la province d'York., 
vn gentil · homme tres riche, qui avoit 
deux filles; Paince ſe nommoit Emilie, 
& la ſeconde Betſi. Ces deux urs 
ttoient fort aimables, elles s'aimé- 
rent beaucoup julqu'a Fage de quinze: 
ans, & voici qu'elle fut Foccaſion de 
leur deſunion.. 

Elles avoient toutes deux 83 
de goùt pour le claveſſin, & elles 
avoient fait de grands progrès dans la 
muſique. On ne parloit que de leur 
habileté dans la ville oh. elles demeu- 
roient; mais c*etoit I'occalion d'une 
diſpute perpetuelle,, car les uns trou- 
voient que Bet jouoit mieux qu Emi 
le, & les autres decidoient en faveur 
de Paine. D'abord cela produiſit une 
E froĩdeur entre les deux ſours, 

comme elles n'eurent pas ſoin de 
corriger ce premier mouvement, il. 
degenera en. Jalouſie, & bicaror apres 
en haine. _ 

I arriva dans cette ville; un olficies 
qui devoit y demeurer quelque tems, 
& has avoit ral d vie 8 Lon: 


ws 


\ 
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dtes, od il ayoit acquis la reputation 
d'un homme qui touchoit parfaite- 


ment le claveffin. Diabord que les 


deux ſœurs eurent appris cela, elles 
ſouhaiterent avec paffion de voir cet 
homme, chaeune d'elles ſe flattant qu'il 
deécideroit en ſa faveur. Leur pere 
qui avoit beaucoup de complaiſance 
pour elles, invita l'officier à venir 
hs le the chez lui, & il fut Eta! 
bli juge entre les deux ſœurs. Da: 
bord il dit qu'elles avoient toutes deux 
de grands talens, mais etant preſſe de 
parler librement, il ajouta qu* Emilie 
avoit la main plus legere que fa ſcur:. 
La joye d' Emilie ne pùt etre compa» 
reœe qu'au dépit de Bei, qui des ce 
moment trouva cet officier fort deſa- 
gréable. Par la raifon contraire, ſa 
ſcœur penſa que c*eroit le plus aima. 
ble homme du monde, & comme ii 


deut toutes ſortes de ſoins & d'attem 


„ OLE Sg ee? Og” 4 py 5 1 et 1% $3 | 
tions pour lui. Lofffeier qui etoit un 


malhonnete: homme qui avoit beat 


coup deſprit, connut bientöt le gible 


| que C e m ariage n*etoit. pas pol 1 
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d Emilie, & comme il vouloit la ſe 
duire, il badinoit ſans ceſſe Betſi, & 
parloit mal de ſon talent; ce qui lui 
gagna le cœur de ſa jalouſe ſœur. 
Quand il connu qu'elle Paimoit, it 
devint fort triſte, & dit qu'it vouloit 
retourner à Londres. Emilie au dèſeſ- 
poir, lui en demanda la raiſon avec 
beaucoup d' empreſſement; mais il 
weut garde de 10i repondre d abord. 
au cofitraire, il ſe fit beaucoup prieri- 
pour augmenter ſon envie. Enfin un 


jour qu'il Etoit ſeul avec elle, il ſe jet - 


ta 2 ſes pieds, & lui dit, qu'il Etoit 
Poublier, parce- qu'elle faiſoit tout le 
malheur de fa vie. Je vous aime, lui 
dit il, & comme je ſuis un cadet ſans 
fortune, je ne puis eſperer de vous ob- 
tenir de votre père. Emilie; convint? 
ble. I 
le ſeroit ſi vous mai miez, lui dit Hof- 
ficier, Je vous jure ici devant Dieu 
que je vous é&pouſerai en arrivant a 

Londres fi vous voulez y venir avec 


moi, & quand e Mariage ſera fait, ii 


— 


— : 
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faudra bien que votre père y conſente. 
D'abord Emilie ſe facha beaucoup 
d'une telle propoſition, puis elle Ve. ſans 
couta avec moins de repugnance, & mat 
enfin la crainte de perdre ſon amant hon 
la determina, Remarquez, Meſda - mer 
mes, que cet homme <toit riche, & a le 
que ce qu'il avoit dit de {a pauvrete am 
weroit qu'un pretexte pour ne pas Vin 
cpouſer'la pauvre Emilie. Quand elle ne f 
fut + Londres, elle le fit ſouvenir de cha 
{a promeſſe, & tout le tems qu'il fur 
amoureux d'elle, il lui donna des rai- 
ſons de differer le mariage ; mais on 
meſt pas longtems amoureux d'une 
fille qui n'eſt pas ſage, quelque belle 
qu'elle ſoit. Au bout de trois mois 
 Tofficier dégodté, lui dit avec hau- 
teur qu'il ne Pepouſeroit jamais. Elle 
eut beau pleurer & gemir, elle ne ga- 
225 rien, & comme il s ennuyeit de 
$ plaintes, il la planta là un beau 
matin ſans lui laiſſer un ſol. La mal- 
heureuſe Emilie tomba malade de dé - 
ſeſpoir, & on la fit porter a Phopital.- 
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mois ſi change, qu elle n'etoit plus 


connoiſſable. Se trouvant ſans argent, 


ſans habits. elle fut contrainte de de- 
mander Paumone. Un jour un gentil- 
homme de ſa province la regarda fe- 


ment & diſoit en lui meme, cette fille 


a le meme ſon de voix qu' Emilie, elle 


a meme un faux air de cette fille. II 
Finterrogea & ayant decouvert qu'il 
ne ſe trompoit pas, il la mit dans une 
chambre, & Ecrivit à ſon père pour 


tacher d'en obtenir quelque ſecours, 


mais ils arriverent trop tard. Emilie 
devorce de chagrin & de honte avoit 


peri, en déteſtant ſon amant, fon. 
amour, ſa vanite & la n, W * 
avoit fait naitre. 


+ 


ee 
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1 aviez raiſon de dite que cetts; 


hiſtoire Etoit bien terrible. Qui auroit 


jamais imagine qu'une petite jalouſie 


eut pt <onduies A 90 une. tos * 
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voin le chemin ordinaire des p 
ions. Foibles dans leur Corigntie: i i 
n'eſt point d' extrèmité od elles ne 
puiſſent entrainer celles qui les nou- 
riſſent avec complaifance. Il nous 
reſte à dire queſque choſe de Cyrus, 
Meſdames, Lady Senſée va nous ap- 
rendre eonmene il 965 la ville wr 
3abylone, | MOTELS 6 f oy LEED: 
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14 ville de Baby lone e wee 
Nils; pour imprenable, E'eu brate 
qui eſt un fleuve tres grand & tres 
profond lui ſervoit de foſſe, & dans 
les endroits que ce. fleuve n'environ- 
noit pas, il y avoit des murailles tres- 
Hautes. Ses portes Etoient” d'atrain, 
mais ce ſont de foibles defenſes con- 
tre le Seigneur, & il conduiſoit Cyrus. 
Ce heros fit placer ſon armee fort 
tranquilement ſur les bords de Feu- 
Phrate, & comme il n'avoit pas de 
: bateaux pour * ce fleuve, les Ba- 


fy; 
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byloniens; Je moquoient de lui, & lui 


demandoient fi, ſes ſoldats auroient 
des ailes pour paſſer le fleuve ? Cyrus . 


les laiſſoit dire, & pendant ce tems, il 


faiſoit creuſer derriere ſon armee, un 
grand foſſc. Il attendit un jour de 


fete dans lequel les Babyloniens ne 
penſoient qu'à faire bonne chere & A 
ſe divertir. Au commencement de la 


nuit, il fit conduire ſon foſſe juſqu' au 


bord de Peuphrate. Les eaux qui ve- 
noient d'en haut, trouvant ce nou- 


veau lit y entrẽrent, & par conſequent 
Paiſſerent à ſec une partie du fleure. 


Cyrus paſſa par cet endroit avec ſes 
ſoldats; & comme les habitans de 


Baby lone avoient fait la débauche, 


& qu'ils &toiĩent enſevelis dans le ſom- 


meil, il fut aiſe de les maſſacrer & 
de prendre leur ville. Ceetoir la me- 
me nuit que Balibaſar avoit vu cette 


main 0 ECrivcit ſur la 5URAlte, * 5 


"Miſs Sfmt. 
TY. 7 rus faiſoit- il toutes, ces cba. 


quètes pour ſon: -onele Coaxare ' 
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Madem. Box * *. ere 


Oui, ma chere, mais comme il 
avoit Epouſe fa fille unique, tous fes 
royaumes lui revinrent, enſorte qu'il 
en ayoit quatre. Celui de Perſe dont 
il hérita à la mort de ſon pere Cam- 
byſe. . Celui de Medie qui &toit ]heri- 
tage de fa femme Mandane,, fille de 
f Cyaxare, & ceux de Baby lone & de 


| 2 qu · il avoit oa ſur Baltba · 


a a Prevents. Ts 


Et apres avoir tous. ces IR 
fans doute que Gras ne fit ek la 
guerre 1 


f 2 Made wowns hos 
© Non, Madame, il paſſa le reſte te 


=O jours tantét dans Fun i MON 
dans Fautre, 


Miſs dere fn" 


1 j eſpère qu'il Fur ban hom- 
me le reſte de A vie? e 


tn 


Madem. Bonn. 
Ps ma chère, 8 il * 
deux ſottiſes qu on a bien de la peine 
à lui pardonner. Il crut devoir par 
complaiſance $'habiller & vivre com- 


me les Baby loniens en quelques occa- 


ſions: Pour. moi je crois bonnement 
que ce-n'ctoit ni par vanite ni par 
gour mandiſe, ce qui n'empecha pas 
le mauvais effet de cette conduite, 
Les Perſes avoient un grand reſpe&t- | 
pour Cyras, & une haute opinion de 
ja vertu. Quand ils virent qu il S ha- 
billoit magnifiquement, & qu'il don · 
noit de grands fe ſtins, ils dirent en 
eux-memes : apparament qu'il n'y a 
point de danger à faire ces choſes, 
puifque Cyrus qui eſt ſi ſage les fait? 


Des ce moment ils ſe livrerent au 


faſte, & giter rent enen de n 


mœurs. 

La ſeconde e eee ee 
corrompre les Perſes. Le prince ſe cru 
trop occupe pour veiller lui meme a. 
Fe duet il en aban⸗ 
eee ſoin à Aundane loo | 
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pole qui ayant-&r6'nourrie en Me. 
die, n'avoit pas la plus petite idée 
d'une bonne education, Cette priti- 
ceſſe qui aimoit ſottement ſes enfans, 
ne voulut pas les envoyer aux Ecoles 
publiques; les autres meres ſuivirent 
Jon mauvais exemple, ce qui fut cau- 
ſe que les Perſes devinrent auſſi la- 
ches & auſſi voluptueux, aue! les Pw 
9 N 0 avoient e 2 653 


Maden. ; Bo NN E. | 


Mob voyez par = Meſdames, de 
coat importance eſt exemple des 
Stands par rapport aux petits. Met- 
tez vous bien dans Veſprit que vos 
enfans, vos domeſtiques, vos infe- 
fieurs & tous ceux qui dependent de 

vous, ont les yeux bien ouverts Aur 

votre conduite, & qu'ils ſe croiront 
autoriſés à faire tout ce que vous 
vous permettrez. Nous dirons actuel - 
lement un petit mot de Perineelle 
foudroyante comme je vous Hai pro- 

mis, & nous finirons notre ee par 
I tat E Ich v1 ach _— 

n 


þ. nga 4 
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Un fave nommé A $ RY > OY 


un jour à faire des expetiences ſur 
Vele&ricits. II &aviſa de ſuſpendre à 
la place de la barre de fer un canon 


de fuſil au bout duquel il fit tenir un 
fil de laiton. Il fit enſuite plonger un 


fil de laiton dans un vaſe de verre de 
Boheme qui etoit plein d'eau. Il ſou- 
tenoit ce vaſe d'une main, & de l' au- 
tre il eſſaya de tirer une etincelle du 


canon. Le coup qu'il regut fut fi vio- 
lent qu'il manqua de tomber à la ren- 
verſe, & crut etre ſrapps du tonnerre. 
Un autre favant qui repera la meme 


Epreuve/ proteſts qu'ii ne voudroit 


pas la recommencer, quand on lui of- 
triroit le royaume de France. Mr. le 


Cat ne ſut point effraye, il fe mit en 


tat de recevoir ltincelle foudroyan - 


te, & prit une ferme reſolution de ne 


pas branler quelque douleur qu'il reſ- 
ſentit. Il ne lui fut pas poſſible de la 
tenir. Il ne. pat retenir un cri, & fit 
un ſault qui derangea toutes les ma- 
chines. La douleur fe fit ſentir dans 


les deux bras, à la poitrine, & des 
Tow, 2 Fa | | N | 
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D prroyus plus fortes que. 11 ont ett 


couces juſqu'2 fy plante des pieds, 


Len a obſerve que cette *tincelle eſt 
plus courte, plus Ecraſce, & d'un 


rouge plus fonce que les Ys 


Miſs CHaMPETR 1. 


Tout cela eſt admirable, ma Bon- 
ne, mais je ne puis mꝰ amuſer des ef. 


fets ſans connoitre les cauſes; vous 
nous avez promis de nous les dire, 


i 
. 
| 
19 
x i 
_ 
| 
£ 
F 
$iY 
4 
4 


& j'attens ce moment avec e 
d' impatience. 
. Madem. Bc 0 N.N E. 1 
Et. moi je le crains; j'ai peur de 


m' ex primer mal & de ne pouvoir 
vous faire comprendre ce. qu'a.cerit 
n deſſus Mr. e Cat; je Velſayeral 
pourtant, & ſi vous ne pouvez mien- 
tendre nous en reſterons IA. Lady 
Senſte, od en ome. sin reſiges or 
0 la geographie? Han | 


Lach $45 NSEE.. 


775 ne e ehr ma Bonne, f 1 dit } 
ces dames! . nom, des e vil 


1 
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les ou forts du Canada, en tout cas je 
vais les rep&er. On trouve dans ja 
Louiſiane la nouvelle Orleans; dans la 
province de Saguenai, Quebec. Je 
n'6ſe rien dire des forts crainte qu'ils 
ne ſojent en litige, C'eſt· à · dire, diſpu- 
res entre les Anglois & les Frangois. 
Si Dieu veut nous accorder la paix & 
qu'il y ait quelque choſe de regle, 
nous reprendrons cet article. W 


Lady Loviss.' 


Lady Senſte a peur de ſe faire une 
querelle, elle reſte neütre. hy ane 


Lac Szusz E. 


Nos, Madame, je 985 ſuis. point 
neütre, je ſuis Angloiſe, & & en cette 
qualité tres zélée Pour mon Pays. 
Mais les Anglois ne m ayant point 
fait arbitre de leurs differens, je ng 
Juge pas à propos de me caſſer la tẽte 
pour acquerir” des connoiſſances inu- 
tiles. Si jamais la mode vient de voir 
entrer les femmes dans le parlement 
& que k ſois d'une IF deux * 


8 
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bres, Jetudierai] jour & nuit pour etre 
en état de decider ; juſqu'a ce mo- 
ment, je garderai mon ignorance fur 
cet article. | 


— 7 Miſe Mor Uv. "2" 


Eſt · ce que les gentils- hommes qui 
fone membres du parlement ſont obli- 
ges d'etudier jour & nuit pour ap- 
prendre ces ſortes de choſes ; cela me 
paroit bien penible ; ils n'auront donc 
Pas un pauvre petit moment pour. $ Ly 
muſer? | 


Lag Sensr' 2. 5 

En yerits, Madawe, je crois qu ls 
le doivent; car enſin, ils ſont la pour 
decider ces ſortes d' affaires; & com- 
ment voulez vous qu'ils les decident, 
s'ils ne favent Pas dequoi u elt "0 
t on? 


WW;  Madem,. 3 


<Lady Senſee a raiſon.” Chaque Kt 
* ſes devoirs, & il eſt indiſpenſable 
Eacquerir'-| gs 5 8 
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pour sen acquitter, dignement. Ce 


n'eſt pas une faute de n etre pas mem - 
bre du Parlement, mais c' en eſt une 
tres grande de s acquitter mal des de- 
voirs de cet état. Toute la nation 
reunie remet ſes interets. entre les 
mains des deputes qu'elle nomme 


pour la repreſenter dans la chambre 
des communes; ſes interets ne ſe- 
roient-ils pas en bonnes mains, ſi les 
deputés preferoient leur plaiſiis à leurs 
emplois? Seryons nous de la guerre 
preſente pour le comprend ee. 


Elle a pour objet les environs. du 


Canada que chacune des deux na- 
tions pretend loi appartenir. Les 
| commiſſaires des deux cotes ont don- I 

ne leurs raiſons qui ne ſont rien moins 


que deciſives, il faut pourtant déci- 


der z ear ſi les Frangois veulent effec-⸗ 
tivement envahir un pays apparte- 
nant aux Anglois, les membres du 


parlement ſont-obliges en honneur & 
en conſcience de faire la guerre. Si N 
au contraire les Franęois ne veulent 
que ce qui leur appartient, rien de 
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CE 5 


de de ſe roger fur une ehoſe ſi im- 
portante à lebr patrie; ne dofvent ils 


1 e ont ere conifies'? | 105 | 
bs: 8 Lach L. % 1. e 


| : l 2 homme, que je ne voudrois 
3 Eune e obligation 6 Alles. 


ds Es OA 


p'us te que la: guerre erlegte 
Oer les droits des deux nations 
ſont douteux, Féquité exige qu'on 
eſſaye de les HON 8 & de terminer 
Ia difpure par un aceommodement. 
Tous ces partis ſont entre les mains 
de ceux qui repréſentent la nation, 
elle fera une bonne ou une mabvaiſe 
guerre ſelon qu'ils le decideront. Ne 
 dbivent-ils pas tmbler dans la coin 


pas ſacrifier tous' leur tems & inf. 
truire de la verits,” puiſqu' ils ſont 
reſponſubles des meets homo _—_ 


0 5 5 graces A Dieu de e | 

. 466 un fere qui mie diſpenſe dun 
tel examen, car je 'hais infiniment 
toutes ces diſputes... Je vous aſſure i 


s pour choſe au monde Wer 
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Madm. BO. 


cher les Athéniens, ma chere, vous 
n auriez pas fait fortune avec ces ſen · 
timens, il n'kroit pas permis de reſter 


neticres dans les diffèrens qui parta- 
geoienr la republique, & un homme 
qui n' embraſſoit aucun parti, ctoit re- 


garde comme inflime: Quoi ! loi di- 


ſoit on, vous partagez avec les ci- 


toyens la protection, les richeſſes, & 
tous les auttes avaritages de la patrie, 
& ſes interers vous rouchent ſi peu 
que vous pouvez la voir dechirer & 


maltraiter de ſung ſoid? vous ẽtes un 
um ihfame, qui ne mérite pas. | 
garde dans ſon ſein. Cette loi 


ingtat, un 

dẽẽtre 
etoit juſte, Meſdames, mais elle n 0. 
bligeoit que les hommes; dans tous 
les tems on n'a rien exige des fem- 
mes A cet &gadi on a trop adviſe 
opinion de leur capacite, Continuez 
2 nous inſtruire fur l . 
. 1 TY 1 | Y 
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15 Lady SENSE'E 
La F:oride eſt ſeparte de la Lovi- 
fane par les montagnes  Apala- 


ches; les mœurs de ces deux nations 


ſont ſemblab'es. Les Eſpagnols y ont 
pluſieurs forts, dont les principaux 
ſe nomment St. Matthieu & St. Au- 
guſtin. AZ 

La Nouvelle Angleterre comprend, 
FAcadie, la Nouvelle Angleterre,. la 

Nouvelle York, la Penlilvanie, la 
: Mes la Caroline, & la Georgie. 5 


Madem. Bo NN E. 


N vous devez connoitre dune 
fagon particuliere cette partie de l. A- 
merique, nous entrerons dans un plus 
grand detail, K 0 ce ſera SRO: la yy 


5 miere fois. 


eee. 
XXXIII. DI A LOG! U my 
Wo” Lv 0 1 E. 


At 


79 


IA Bonne, permettez. moi de oy 


vous faire ſouvenir que vous 


nous deyez une definition de la li- 


. 


IJ 
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erte vous nous avez bien dit que 


vi- cette libertẽ qu'on vante tant, ne 

la- conſiſtoit pas à pouvoir faire le mal 
s impunement, ni à diriger a ſon gre 
ont les actions particulieres, mais vous 

ux ne nous avez dit que cela. | 

u- 5 4 

= Madem. Bonne. _ 
1d, Ia queſtion reſt point embarraſ- 


la ſante, seil ne On que de la liberté 
la d'un peuple en'general ; elle le ſeroĩt 
d'avantage $'il eroit queſtion de celle 
de chaque homme en particulier. Ce 
qu'il y a de vrai, c'eſt que je ſuis 
A. moins propre qu'un autre à traiter 
0 cette matiere, car je ſuis bien cloignee 
de regarder la hberte comme le plus 
grand de tous les biens, Pai mEme un 
ſentiment confus qui ſemble m'aſſu- 
rer que ce n'elt pas un bien, & quel. 
le n welt! Pas faire Pour Yhomme. | yy 


1 
IV 1 - Miſs CHAMPETRE. ne 


Oeſt pour le coup, ma FI que k 
je vais profiter de la liberté de vous 
N Non n la liberts 

- OF 
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me paroit le plus grand de tous let 
biens, mais elle me paroit le ſeul bien 
ene d'une aine raiſonnable. 


Madem. Bon N K. 


Vous avez donc une idde bien dit 
tincte de la fi gnification de ce mot, 
car fi vous he P'aviez pas, vous ne 
pourriez affirmer que c'eſt un bien, 
loin de pouvoir dire que c'eſt le plus 
grand de tous les biens. Donnez mei 
donc une definition de ce que vous 
entendez par liberté, vous me 'ren- 
r un grand ſervice. 


Lady . 9 5 


rermettes moi. one rëflexion Fg 


| ravant. Je m "appergois que nous nen- 


tendons pas la moitiè des mots dont 
nous nous ſervons. Le mot de liberte 
eſt dans la bouche de tout le monde, 


ons en ſert avec tant crifanee⸗ qu'on 
jureroit que tous les ſont 


d'accord ſur ſa ſignification, .& ſes 
 ,avantagesz cependant j Je ſens comme 


5 Poane, mais une manicre con- 


'S 


ee la balance en main, meſurer; 
ſer, prouver ſes opinions. Nous avons 
200098 a on ide favorite, Is TOS. 
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1 * 


fuſe, que la liberte pourroit bien we- 


tre pas une auff bonne marchandiſe 


qu'on ſe le perſuade. Je ſens meme 


qu'elle ne peut exiſter ſans troubler 5 


Fordre. 7” 5 
Mi iſs ane 


je ne faurois ſeulement (oofffir 
 Entenidty raiſonner de cette ſorte,. 


tout mon ſang s' meũt. Voyez vous, 


Madame, fur cet article, je ſuis An- 
gloiſe & demie; & vil faut vous par- 
ler avec ma ſmckritè ordinaire, je ne 


conxois pas que la choſe du monde la | 


ptvs claire ait Veſbin dela But 98 
r 


. Adden la tes a . cg & 85 


Is paſſion dominante. Ef nature & 


fair preſent'X Miſs Champttre dtun eſ. 


prit geomerrique : juſqu' preſent, 


compa» 
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nus 1 avons toujours vue le 
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hors te meſure, elle n*6coute plus la 
raifon, elle eſt rentee de nous dire des 

injures. Cette zElatrice de la liberté 
trouve mauvais que nous ofions pen- 


fer librement, elle voudroit nous aſſu- 
jetir deſpotiquement & ſans preuve à 
ſon ſentiment. Je ſuis moins tiran, 
ma chère; je ne condamne point vo- 
tre ſentiment, je ne donne pas le mien 
Pour infaillible, je ne veux que Vexa- 
miner. Lady Sirituelle, Yen. ſuis ſore 
trouve que J'ai raiſon: ſi pourtant 
1 attaquois ſon prejuge favor, ſa ma- 
nie, elle ne ſeroit pas moins vive que 
ſa compagne. Moi toute la premiere, 
Meſdames, il pourroit fort bien m' ar- 

river de faire la meme faute en pareil 


cas. Voilà comme on Saccoutume à 
deraiſonner quoiqu'on. ait beaucoup 


deſprit d'ailleurs. Soyons bien en 


garde contre ce defaur. qui gate le; jus 
ge ment. Inſtruiſez nous, .Miſs Cham- 


peare,. donnez nous des raiſons, vous 


nous trouverez dociles, mais n 1 


pa juſqu' aux injures. 


13 UT... 


od 
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Miſs Cranveres. 


Je ſais bien honteuſe, ma Bonne, 
vous m'6tez comme un voile qui 
etoit devant mes yeux. Oui, mon eſ- 
prit eſt deſpotique: je voudrois afſuje-. J 
tir tout le monde à ma fagon de pen- 
ſer, & je prononce interieurement Ia 
ſentence de ceux qui ne penſent pas 
comme moi. eſpeère que je devien- 
drai plus equitable. Je vais vous dire 
ce que Jentens par la liberte d'un 
peuple en general. C'eſt celui qui eſt 
gouvernè par de bonnes loix, & chez 
lequel perſonne n'a la liberté de les 
violer impunément. J'ai oui dire 
qu'il en ètoit ainſi chez les Romains, 
& il me ſemble que ce gouvernement 
que je Cheris, eſt - celui ſous Jequel 
nous vivons en Angleterre. CHEF | 
Par rapport à la liberté des parti · 
culiers, il me ſemble qu'elle eſt telle 
qu'elle doit letre ſous un tel gouver, 
nement, ſurtout quand on à la liberté 
comme ici de penſer à ſa 0 & 
1 0 ecrire rout ce que Lon ESO: "33 aj 
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n BoOoNM NE. 


Ce neſt plus un phantöme que ja 
2 combattre, je connois la liberté qui 
eft lidole de Miſs Champttre ; je 
vous. avoue qu elle ſeroit auſſi la 
mienne, mais j; ai bien peur qu'un tel 
95 ouvernement. n'ait d'exiſtance que 
dans ſon imagination. En continuant 
Fhiſtoire Romaine, vous apprendrez, 
ma chere, combien les Romains 


Etoient eloignés ge cette WEE; de 
25 aa 


Mb | Piet P'E DRE... 


Ys. 
* 3 4 


- \/phrathearſorſins Pautorit ktolt 


. les mains d'un ſeul, comme du 


tems de Tarquin, mais du tems de la 


re publique, lorſqu'elle toit N 
ae zes genen & tes tribuns. 4. 


Modem. . 


en r Pekeltment de ce derniet 
5 dont je parle. A la preuve, nous 


la trouverons dans Phiſtoire, quelque 
jour nous examinerons ſi cette liberté 
dont 8 —— ne 7 


6s at - 
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rent t jamais, ctoit reſervee pour l' An- 
gleterre. A quel regne en ſommes 


nous reſtce, Lady Sperituelle 7 


Lach SPIRITUELLE.. 


Au r&gne de Targuinius rancien, 1* 
vais finir en deux mots ce qui regarde 


les rois, pour paſſer vite au tems des 
conſuls. 


FF; 5 


Lach Vror EM 2. 


Non pas &il vous plait, Madame "BY 
avec la permiſſion de ma Bonne, vous 


nous direz tout ce que vous en ſavez, 


je ne ſuis pas ſi i impatiente n 


aux conſuls . 


T 1 e 2. 
Une petite reflexion, — 200 


Si chacune de nous vouloit actuelle· 
ment jouir de ſa liberté, il faudroit 
nous battre. Lady Spivituelle. veut 
abréger, Lady Vialowe veut du detail; 
toutes tant que nous ſommes, nous 
avons auſſi des vouloirs. Faiſons ap- 
porter des piſtolets,. & ore of 


Temportera. 


bl 
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Tuch SeinITUBLLE. 
Mon Dieu! ma Bonne, il ne faut 
pas nous battre. Il eſt raiſonnable de 

ſatisfaire Lady Violente. Je ne me ſou- 
cie pas de repeter ce commencement, 
parce que je le ſais; mais il ſeroit in- 
je la priver d'un plaiſir que 


joſte 
j'ai eu. 81 
Lach VIoI ENTE. 


Vous etes bien bonne, ma chere, 
je ne veux pourtant pas abuſer de 
votre complailance, fi cela vous coute 
trop a repeter, je le liraĩ moi-mẽme. 

Madem. B oM E.. 
| Novus voilà d'accord ſans combat. 
Dites mot, Lady Spirituelle; vous al- 
lez agir contre votre volonté, vous 
n'etes pas libre a ce moment de faite 
ce que vous avez envie de faire. N'e-. 
tre pas libre dans une choſe, c'eſt ẽtte 
eſclave par rapport à cette choſe, 
qu'en penſez vous, ma ch᷑rce?ꝛ 
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Lady Spin! Torts, 


Je ne cfois pas que je ſoye eſclave, g 


car je n'obeis qu'à la raiſon; ce ſeroit 
un grand mal, ce me ſemble, que d'a- 
voir la liberts de 1 n etre * raiſon- 
nable. F 


Ne pourtions nous donc pas 1 
nir homme 3 celui qui no. by 


WER la raiſon 45 


Lach 1 0 en 
Btw veritk; je crois * ceue de Nie 
tion eſt fort bonne. 


N e 5 


4 N * 


Mais il pourroit fort bien arriver ? 
que ma raiſon fut differente de la vo- 
tre. Je ſuppoſe que j ai une maiſon 
proche de la votre, ma raiſon me dit 


que je dois la faire la plus commode 


pour moi qu'il me ſera poſſible. MM: 


n a que deux Erages, yen yon 
un troificme gui vou ote la vue du 
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zes Le Mxozgry 


grand jardin. Vous ne pouvez m'en 
empecher ſans m'õter ma liberté; ce- 
pendant votre raiſon ne vous defend 
pas de faite tous vos efforts pour | 
m*9rex cette liberte. 7 


Lady SeizITVLLLE, 9 


Je vous demande pardon, Madame | | 


Sia vue de ce jardin n'eſt qu'un agre- 
ment pour moi, je puis fort bien £ en 
Piſſerz hi je veil abſolument enJouir, 
ne ſuis je pas libre d' ajdutet un ètage 
à ma maiſon, auſſi bien vous? 
Que fi ma maiſon n'eſt point ſuſcep 

tile con tage de plus, & que Ia v 
tre m'0te abſolument mon jour, p au- 


rai recours A votre raiſon. pour me 


faire rendre juſtice; & fi elle me la 
rofuſe. j aurai recours aux lo qui 

doivent regler tellement la lere des 
particuliers, qu? een ne n N 


5 an des autres. 5 


| La 18 TER We 
ES Pos pourriez fort bien perdre ver"! 
tre proces, ma chere. Quand — 
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de Londres fut brölce & quꝰ on voulut 
la faire rehätir, on preſenta un plan 
magnifique. Loutes les rues euffent 
et droites, les maiſons uniformes. 
L'eglife de St. Paul eutere au milieu 


dune grande place perete de tous cõ- 


tes par de belles rues. On ne pur 


remplir ce plan, parce que les particu- 
liers voulurent rebatir a la place qu'ils 


oecupolent auparavant, & que la'li- 


berté ne permit pas de les contrain- 
dre, enſorte que ce reſpect pour la 
liberté eſt N nth la cies elt eſt _batie | 
tout de Wilvens, e te 


Jef fan ls lernte 2 7 erte ibergs 


- Bſt: ale Ka done gots, |: 
Mil Chapin? el ep $i 
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= Madame, j'avoue 


Fl _ 5 * 2 2 * : 
1.5 N 
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Fa 


quit cut 
ete raiſonnable de forcer les particu- 
liers à Petre, Pager 5 obſtinoient * 
ne Ferre pas. | 1 a, IP Cooke t 
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Made. B o N NE. 


Retenez bien cela, Meſdames, Ia 
libertè publique doit avoir le pas fur 
celle des particuliers, nous .aurons 
ſouvent beſoin de ce e Par- 
lons de Tarquiniunn. 


Lach SEAnsE R. 


| 0 dames ſe ſouviennent, ſans. 
doute, que 7 arquinius avoit joue l'hon- 
nete homme pour parvenir au trone: . 
comme il avoit fait le perſonnage 
d'homme vertueux pendant pluſieurs 
annees, il avoit tellement pris Phabi- 
tude de faire de bonnes actions qu'il 
ne put la perdre, enſorte qu'il fut un 
fort bon roi. Les fils d' Aucus ne lui 
| Pardonnerent pas pour cela la trom 
perie qu'il leur avoit faite, ils täché- 
rent a lui ſuſciter des embarras; leur 
mauvaiſe volonte fut inutile, & il vint 


2 bout de les faire bannir. Il eut plu- 


ſieurs guerres qu'il termina a Pavan») 
tage de Rome, & dans les petits inter- 
vales . lui — Thyver, il ap-. 


A 
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pliquoit à faire rẽgner Pordre & Pa- 
bondance. Dans une de ces guerres, 
il fatpriſonniere une femme de quali- 


te qui Etoit/ groſſe. Elle accoucha 


d'un fils qui fut nommè Str vius Tullus, 
& qui fut deſtine à ſervir dans le pa- 
lais: un jour que cet enfant dormoit, 
on crut voir ſa . tete -environnee de 


flammes, c' toit peut · ètre qu'il avoir 


Etc électriſè, ma Bonne; je badine au 
moins, Meſdames ; ſans doute que les 
rayons du ſoleil le frappoient dans 
un certain ſens. Quoiqu'il en ſoit, 


Tanaquil qui aimoit le merveilleux. 


crut fermement ce qu'on lui diſoit, & 


publia que cet enfant devoit etre la 
gloire de ſa famille. Après avoir fait 


cette prediction, il ètoiĩt de ſon hon- 
neur qu'elle s accomplit; elle nohub˙lia 


done rien pour la faire reuſſir, & fit 


donner à Servius une excellente du- 


cation. It en profita, & devint les de · 


lices du roi & du peuple. Le premier | 
lui fit meme epouſer ſa fille, 

qu'il eur deux petits fils nommès Tar.. 
uin & Arunt, Tanaguil conęut le dei: 


E 


5 & quoi - ; 


. 


340 L MA 


lion de le mettre ſur le tröne apres la 


mort de ſan epour selle le pouvoit 
d'autant plus .aiſement 20 n & 
2 peuple le ſouhaitoit ainſi. 
Cependant les deux fils d. Au 
qui étoient bannis, avoient pris pa- 
tience, dans Veſperance de ſucceder au 
roi qui toit vieux. Ils entrerent en 
fureur quand ils apprirent les diſpo 


ſitions du peuple, & ne voulant pas 
donner a Tanaqui le tems de fortiſier 


le parti de Servius, ils reſalurent de 
faire aſſaſſiger Tarquinius. Deux aſſaſ- 
ſins déguiſes en ee prirent que- 
relle devant le palais du roi, ce bon 
prince qui penſoit devoir la juſtice 
- aux derniers de ſes ſujets, n 
qu'on les fit monter pour les accorder. 
Pendant qu! un des deux lui racontoit 
e ſujet de leur querelle prerendue, 
autre fe jetta ſur lui, & le tua avec 
une hache qu'il avoit 2 la main. Ta- 
raguil ne perdit point la tete dans un 
_ 6 grand malheur, elle fit mettre le 
corps du roi dans ſon lit par des gens 


dont elle Eto: * & publia * 


fy W 


fps un royaume 
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v'6tojt que blefls. Elle ajo\ta quiil 


prioit le peuple de Permettre A 10 


qu'à fa e & ce Kerne 
9 fi bien ce tems pour .ctablir. 


ſon autorits, que le peuple le regar- 


doit comme roi. Le ſenat 1 pas 


ſi bien diſpoſe en ſa faveur. Servigs 
voyant qu il ne pouvoit. obrenir ſon. 


dane Sen pats & { e od e 


Mis Bareres. l 
'Je n'aime pas les royaumes lectifz, 


| ar * peuple. 


- i me ſemble qu'il eſt difficile que Pe- 
leon d'un roi ſe faſſe rranquilement, 


& puis cela fait deux interets dans un 
royaume, celui de l' Etat & celui de Ia 


famille du roi regnant, 


Tach Many. 2 


Kc n'entend point. cela, je vo 
pris 10 me Vexpliquer, ma . | 1 


Miſs Bzior tt 
Nets il pas vrai 


4% 


A Ca 


a n_exemple he rol :y01 
anne, f /chacune ne 155 5 

Vous, Fe vous e 

5 1 cule 


aper r 
ue eus emrericpds ale | 
dans une bonnt᷑ ſituation, parce qu 25 
le eſt V heritage de vos eofans, & que 
vous ne pourtiez la ruiner, ſans: Hur 
er, un grand prejodice, L. inter 
de vos enfang & celui de cette forẽto ii 
je puis m'exprimer ainſi, eſt Je meme 
Je ne ſuis bas dans le meme cas; J 
mour que je porte A ma famille, ne 
m'intéreſſe point a la conſervation 
d'un bien qui ne Jui paſſera pas 3 au 
contraire, il me porte naturelle ment 
1 A tirer Je plus d' argent de Ja,fprer 
qu'il me ſera poſſible pendant wa 
vie; je couperat les 3 arbres, Fat 
TY racherai, 


: 


S N i wn. 
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. 
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racherki,- je detruitai, ſans m'embar- 


raſſer des 4 de ceux qui doivent 


la poſſeder apres moi, & qui — 
_ Etrangers par rapport à moi. 


Il en eſt de meme d'un roi qui ae 
doit pas laiſſer un royaume à ſa poſt- 
rite.” Il en tire le meilleur parti qu'i 

lui eſt; poſlible, parce que Finterer de 


ſa famille & celui de ce toyaume ſont 


oppoſes, au lieu quiils te trouvent 
reunis dats un tat hereditaire. Con- 


— Mpſtaine du regne de ne 


1 ly SPIRITUELLE. | Beta, 


Size on gen. rapportoit a mon juge⸗ 
ment, je direis que Servius. a tts le 
meilleur, le plus grand & de plus ha- 
bile roĩ de Rome, & ſelon la cautume 
de ma Bonne, je vais tacher, Meſda- 
mes, de vous prouver la verite . 
mon ſentiment- d no! i SMES 
' Remulds avoit partage- les is 
de: Rome o des environs, en trente 
claſſes qu on nommoit curies. Il 7 
avolit autant d hommes dans une cu- 


ries Tae dans une autre. Or vous ar 
Tom. * Q- 


- 
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vez bien, Meſdames, que dans um 
royaume, ily; a beaucoup ples de pau- 
vres que de riches. Je ſuppaſe par 
exemple qu'on faſſe des curies dans 
a ville de Londres; il y aura cent eu- 
ries de pauvres & dix — riches,” c 6. 
toit la meme choſe à Rome, &. Toh 


Produiſoit deux mauvais effets. Le 


premier, cdeſt que dans les aflemblces 
pour les affaires, les elections; Ia paix 
& la guerre, on votoit, Teſt-d«Uire, 


on donnoit ſa voix par cure. L 
pauvres avoient donc cent voix & les 


riches dix. Le ſecond, C'eſt que les 
taxes ſe payeient par curies, & par 
eonſtqueßt, le Romaip le plus pav- 


vre pay oit autant que le plus e | 


VET eres aue. 1 1910 2 
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3 concois fort bien utb Gten dn 4 


juſte de faire payer nutant de tane aux 


pauvres quuuu riches, mats je newvois 


* . 2 — vous dites qu il nt õ⁰ 


que Jes: pauures euſſent 
3 ix qua les Wie eg -me 


. 


fo. 2, 
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26 des pauvtes ayant moins 
Jambicion que les riches, ils en erolent 
San Plus propres': A. Sou derner. , 


73-290 A 
Madem. Boũùm⁰ẽm 
/ Cents pence -paroit bonne & ne 
reſt pas. Vous dites que les pauvres 
ont moins d ambition que les pauvres, 
& vous wous trompez, ma ehère; les 
objets de leur ambition ſont moins 
elexés, mais ils ne font pas en plus 
petit nombre. Je penſe comme Lady 

Spiritaette.que les riches ſont plus pro- 
pres que les pauvres à ee het 
tat, & voici mes raiſons. da. 
Oeſt que Pinteret du plus api 
nombre des viches, eſt que tat cons 
ſerve la tranquilitè & la paix, parce 
qu'ils jouiſſent d'une ſituation heu- 
reuſe quils pourroient perdre dans 
un tems de crouble. Le pauvre au 
contraire n'a rien ou peu de choſe 2 
— — wa telle bien ſou- 
vent, quelle ne peut devenir plus 
mauvaiſe, tout changement lui peut 
deveair WW _— 


3% L MO hh, 


je ſuis abſolument avevgle. & que 
vous avez la vue foible : : un chaxla- 
tan nous. aſſure qu! 'n mettant une 
poudre ſur nos yeux, il me rendra la 
vue, & rendra de la force à vos yeux; 
je ne dois pas balancer à ine ſervir de 
ſa poudre, pourquoi? Ceſt que je 
Tai plus rien à perdre & a meEnager; 
je ſuis aveugle, il ne peut rien-arriver 
qe pis à mes yeux; ſi le remède eſt 
mauvais, je reſterai ce que je ſuis. Jai 
dong tout a gagner & rien a Ire, 
Il n'eneſt pas de meme. de. vous. Vous 
avez la vue foible, mais en a; vous | 
voyez; & il pourroit fort bien-artiver 
qu en voulant changer votre ſituation, 
vous la rendriez plus ate g 4 
eſt de meme des riches & des.pauyre 
Ces derniers peuvent r 
te peu que les ennemis s emparent qu 
topaume, ils ne — _ 
car je ne poſſede rien. Ils pi 
ville, tant, 181 our ceux qui aufont 
ne m'en —.— pas 
n meme . 
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- tip SetRITVARLLE, 8 
Per „ Servius fut tres 


ſine de faire paſſer Yaurorics entre les 
mains des riches, mais il faloit etre 


Wa habile pour parvenir à faire co. 


Fe. 
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V pri-il comme Lycurgue, pro po- 
la 1 cette loi entourè de ſoldats? 
| WW. ate 
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Lady SpiniTUBLLE. 
Non, Madame, il eut aſſez d'eſprit 
pour faire ce changement ſans faches 
perſonne. Il aſſembla le peuple, & dit 
qu'il trouvoit fort injuſte que les pay* 
vres payaſſent autant que les riches: 
i} ajouta que ſi on vouloit lui donner 
la permiſſion de faire un autre arran- 
gement, les paubres ne payeroient 
pteſque rien. r S « 
Je gage que Servius eut la plus 
grande quantite des voix pour lui. 

Tac Saru EIB. 
Vous gagnerez, Madame, on tak 
donna la bert de faire tout ce quit 
Jugeroit à propos, & il commenęa par 
ordonner que tous les Romains den- 
netoient une declaration de leurs Bens. 
Enſuite il les partagea en 193 clafles, 
qu'il appella centuries; mais pour 
bien comprendrs eela, je vais faire une 
comparaiſon. Je ſuppoſe 'qufon-falle 
la meme choſe a Londres, 8c qu o 
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wette dans, la premiere centuries: ceux 
qui ont vingt cinq milles livres ſter- 
lings par an, vous ſentez bien que 
cette claſſe ne ſeroit pas fort nom- 
breuſe peut · ètre ny auroit- il pas plus 
de cent perſonges. 

Si on mettoit dans la ſeconde cen- 


turie, ceux qui ont vingt mille livres 
ſterlings par an, i} y auroit plus de 
monde que dans la 


premiere : il y en 
auroit bien 2 dans la troiſié - 


me o Von mettroit cux qui auroient 


quinze milles liures, encore plus dans 
celle de deux qui auroient dia mille 
liures. Vous concever que cela iroit 


taujoua en augmentant, & qu à me- 


ſure qu'il faudrait moin de hien dans 
une centurie, il aurei plus de per- 
ſannes. Enſorte que dans la nN 


Hy aurait 5 vingt mille hom · 
ee, y en anroit que 


mes, 
cent dans la premitre. Tout cela étant 


arrange, je ſuppoſe quꝭon decider que 
chaque oenturie payeroit mille livres 


e e paye- 


Qs: 2171 . N 
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roit ———_ homme Leeren | 


S 12 dermeére centurie 
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olicks! | Lady! Cmaniorry. 4 lam 
Chaque homme dan Ja prerhfeft 


Pazeroit dix! 9 * dans la derniere 


* eke R be on e 
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| > you: concevez bien, Me Meſdames, I — 

quelle fut la joye des pauyteg RN 
b virent ce reglement, mais en meme 
tems Serxius en fit un autre, auqueb 
is ne ſitent pas d'abord beaucoup 
d attention q ceſt que dans les afſem- 


3 


blees chaque centurie aureit une voix, 


celle de cent hommes, auſff bien que 
celle de vingt mille. Oriily en avoit 98 
de riches, & 9g de pauvres. On com- 
menęoit à prendre ab- A pre- 


miere centurie: par conſequent, tou». 


tes les affaires ſe decidant Ala plurkli- 


re des voix, elles /pouvoiens Petre 


a d'arriver juſqu' aux centuries 


des pauvres;. dont on ne Ae | 


_enſuice les We pour 1 forme. 
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Il faut avouer que Serdius toit jen 


malin, & qu'il attrapa . ee 


ment ee Str mt 3074 
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Pai 16 trois fois Phiſtoie Rowat 


ne ſans bien comprendre cela, ce qui 


m empẽchoĩt d'entendre pourquoi ces 


diſputes perpetvelles entre les patri- 
ciens & les plebeiens, les premiers 


voulant toujours qu'on prit fes voix. 
par centuries, & les autres voulant 
les donner par curies. Je. Ventens Ep : 


a 
5 


Lady. 3 1 


©.» Sarvius- ordonna enſuite qu'on fit 
tous les cinq ans / le dẽnombrement du 


peuple, & apparament des biens. Ce 
denombrement finiſſoit par un facri- 


qu on nommoit” rann, & c'eſt 


Rr II 
| Te Ffaren 1 


8 25, Pie Or, ma 
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pod ſie que Pitch avoit huit luſtres, 
a eſt ee que cela veut dire? . 


Maden. Bon N E. * "4 A 


Cela veut dire qu'il avoit quarante 
ans, car la ceremonie luſtrum ſe fai - 
fant tous les cinq ans, un luftre com- 
prenoit cinq annees. Ainſi huit luſtres 
ſont kuit fois cinq ans qui en font 


quarante. Combien avez vous de lul: 
tre, Ly Mary? 


Lady MAR v. 


Je n'en ai pas encore deux, ma 
Bonne. 


abn. Bonne. 
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Thittoire de Servius. © pps — 
Ss Lach Sri E. 


a r&gne de Servius fut agitée de 
guerres qui durérent vingt ans, bs 
qu'il termina toujours heureuſement 


pour Rome. Elles ne Pempecherent 


es de Yappliquer à tout ce gull crut 


rapre A faire le bonheur de tes ſuſets, 
& ce fut dans cette vue que pre vo ast 


4 AborzsosNT IS. $23 


un mauvais roi qu'ils devoient avoir 


apreès lui, il prit la reſolution de quit- 


ter la couronne pour faire de Rome 
une republique, mais ib wen cut Pas 
* 24:7 
Servius avoit Jenn ales qui toutes 
deux portoient le nom de Tulies, mais 
donc le caractère eroit- bien different; 
Lainte poſſedoit toutes les vertus, la 
cadette etoit un monſtre plus cruel 
ue les ours & les tigres, en un mor, 
c' toit un demon ſous la figure d'une 
femme. Vous vous ſouvenez, Meſda- 
mes, que Turguinius avoit Jaifſe deux 


petits fils: ils ſe nommoient Targuin 


& Aruns, comme je vous Pai dit. Tar- 
quin avoit le caractère auſſi méchant 


que Twiie Ia cadette. Avuns avoir les 
meèmes vertus que Tulie Vainee. ' Ser- 
_ vius quietoitun tres honnete homme, 


DE pouvoit penſer ſans douleur à ta 


| d6chaneees de {a fille & de fon neveu; 
Ucrutavoirtrouveunexcellentmoyen 
de changer leur caractère: il fit &pou- 


ſer l'ambitieuſe & la mèchante Tulic, 
au vertueux * & donna la bonne 
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Irie Targuin, dans Veſpbrance qr 
lar, eee foueirotents e 
21 E 58) 5 1 n 
EN igns fi mal aſtorties eurent ie 
ſord qu an deyoir en attendre. Trg 
empoonna fa vertueuſe femme; Arunt 
fut empoiſonne par ſa crucle-6pautes 
APES, quoi ces Ace weden ſe Maric: 
| 570 enſembles. Des ce moment, = 
me; faifſy dee rent Ge popes 
bn E. le lui reprochoit ſans eoſſe, 
In Parience:qulil avoir de laiſſer le tre 
à Servings. - Mais. elt votre père, lui 
Lilo Perez Nimporte, lui diſoit- 
elle, qual priſſe pourry que vous mon 
tiez {ur le le tte. | 1 navoit pas 5 
+beſpig; d'erre.trop pref pour faire une 
.mayvaile action, il fut un jour au lat 
&..repreſentas aux ſenateurs.qu*ils: n'a- 
8 — pas conſenti a election de: Ser- 
- vius, & que lui qui stoit petit fis de 
Tarquinius, avoit plus de droit que lui 
au trône. Il Sy aſſit dans le meme tems, 
& Servius tant accouru au bruit de cet 
attentat, Targuin fans reſpect pour ſa 
x vieilſelſeo de w_ Par le e * 


© 
A 


| She jars v0 Mutbifhas Ser dg did. 
töne. Le padre Ser dilis fe reſc dd tit 
froiſſè de ſa chute, & reprit le die nf 
de ſon palais preſqpe ſeul, mais 27 arquin. 


aller au ſEnat,.& entra par hazard dans 


CorpS de Ser bins, le 1 cu 


„ rat ͤ ͤ? heel hed 


; Talie ne youldt 
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envwpya des foldats apres” ng qui le tuts 
rent, &' laiſſerent ſon corps ar rhiliey 
de la rue. e eee n 
* eee appris la Wercde Ser 
wins; -Eerivit à Take, qu'elle pouveit 


venir le faluer comme ror. Auffi. rot 


cette furie monte dans ſon chat p 


la rue od toit le corps de ſon pers. 
Comme cette rue Etoit fort Ettoice,”'& 
qu'il eut falu faire paſſer je char ſur le 


prendre un autre; chemin ;. la ba 
pas le lui e 
lui dit que tous les chemins qui me- 
noient au trötte ésbienmt beaux. Depuis 

ce tems cette t e * 


ke. Nn 31> 80819 KO: 


" "Lady: VI bub z. . 


Vong abiez bieg raiſon de REA que- 
eite femme Etoit un demon. Oa croie 
ever — on entend une pareille lig. 
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toire, & on a peine A croire qu'obe 
creature humaine ait pu porter auſſi 
=o Vinhumanite & la noirceur. 8 


Madem. Bonns, © 
6 I avez bien raiſon, Madame ; ; 


ee ſont des phEnomEnes de mechanceie 


t ſont hors de la nature, Dites nous, 
8 Spirituelle, quels ee i 


Ek uy 
Lach e 1 


wy permit aux maftres Pafranchly 
win eres, qui paſſoient enſuite dans 


5 Hh derniere elafle du peupte. Je croyois 

que Cetoit aufft lui qui avoit'mſtitue 
les ſaturnales, mais Pat telu fa vie hier 
ad ſoit, & on n'y parle point de '& 
Etabl; Nement, " 


Lady. {Pho 55 9 60 _ 
Senta we rl ven dire, le 


 rurnales ? - {ts » 


Madem. Box NN . 
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fivez, Meſdames, qu'on diſoit que Sa- 
turne chafſe du ciel par ſon përe Jupĩ- 
ter, $'&oit téfugic en Italie, od il avoit 
amene Page d'or, c'ſt- dire, la pute- 
ts des mœurs. Les poeres Payens: 


avoient fans doute quelque connoiffan- 


ee de Fetat de nos parens dans le para- 


dis terreſtre avant leor pech, & il pre 


ſentoient cet heureux tems fous le nom 
de Page d'or. Alors, diſoient ils, le ti- 
gre & le lion fans ferocite, paiſſoient 
dans le meme champ avec Pagneay; 
L'hemme ſans, cupidite ne ſouhaitoſt 
que le néceſſaire I la vie, que les fruits 


de la terre lui offroient ſans travail. 
Les brebis loin de craindre le fer meur- 
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trier, ne ſe voyoient pas meme en Big 


| ger de perdre leur toiſon, Pinocent 


es hommes & Vegalit& des ſaiſons, ne 
les mettant point dans la neceſſite d'a- 
voir des habits, Ces deux mots, le lien, 


e nien. Ntoient point connus dahs. 


le monde, tous les biens Etoient com- 
muns, & tous les hommes Egaux, Ce 
fut pour perpeiuer le ſouvenir de cet 
age hens qui n' cxiſta jamais que dans 


os 
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bhimagination des pottes? 1 


Ine im ſtituc?ent'les Catur 
leſquelles les hommes ſe 'malquoittt 


— des peaux dia zoimaux, & pendant 
ſeſquelles led mattre es ſe depouilloient de 


Fautorhe qu'ils avoent fur leurs cfola- 


urs; & fe Aaildient mage un amuſe⸗ 


ment de " n Od Is 255 * 


8 We qui on Arabi une 


_ parllle fete, elle me paroit propre I 
faire ſouvenir les hommes, qu Weinen 
rement ils font Egaux. n. 


C | 2 Bow was 
| Ms en regte 0 


vo ; "+ Miſe Carat. „ce 
| 2 64%; ang ih 
Kee! nous avez dit que. age ddr 


, Wavoit Jamals ſubſiſte que dans bie. 
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de ge = 
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ent 1 5 
conferrx dans f ioc F ollen pa 


aba J sit b ung 2b 
oh 5 83 NN 251 buplz 
: _»J8> neopuia; vous rien arg. 
cortains act .ogard; 1quelice, que nous 
en ſarons L la e. an 3. m 


Jams 
nn cos: 110 moet 
deſqbeiſſoit : Doùc sine Heart 
- pas kaya ex Nee. ann nel 5 


is 5 5 om — ons 8 + 

neuen p er Entre 8 — 

: | r conſ&guentees; | 
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— la Senden el eſeacicile ; 15 

8 warlere comme vous nous Pavez dt. 
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Cela veut dite, ma chere. que hem - | 


me ne peut jamais devenir immertel- 
ar ſa nature, mais, par privilege. Voi- 


à de ces occafions on iÞ faut le ſouve- | 


_ niv de la régle que je vous at donne. 


un corps peut etre en meme term mor- 
tel per fa nature, & immortel paz pri- 
_ viltge, il faut certainement un miracſe 
mais nous concevons par faitetment que: 
Dieu peut faire un miracle, & comme: 


il nous aſſure qu'il leut fart, & qu'il le 


fera apres la reſurrection, que nous ſa- 
vons Pailleurs qu'il ne peut ſe tromper 
| & nous tromper, nous devons croire 

| tres fermemeat que ces deux choſes 


gil. vous . paroiffent contraires, ne le 


en apparence, & parc que no- 
— ä el {t trop foible- your las con- 


fans, car peut · Etre en hexamĩnant bien, 


| ny y rqurerions Tous. rien. aaa 1 


im 


by „ »., n BT x” * 
. 


ne pouvons concevoir comment 


 cevoir,, Je. dis. cela en Pair, mes en- 
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- Re parent ne. faites vous pas Tet 
_exachen, ma Bonne ; y a- t- iI dans le 
monde rien de plus latisfailant que, 

cette Etude ? 
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dos avez raiſon, Madame; mais 
nous avons tant d'autres cheſes & aps 
prendre ad uellement, qui eſt, je pen J 
fe 2 propos, de remettre -celle-ci & 

uantite d'autres. Pemployerai ce loi- 
95 à faire des réflexions qui pourront 
me procurer de nouvelles en & 
F vous en \ ferai part. : 


ui CnamPrrns. - 4 1 


da Hos, nous avons chez 5 * | 
une uantité de livres de phi. 
e it & 245 p phylique, youlez vous, 
que je vous en prete quelques Ba 
eut-etre V e yous ee 
ak ce NP 


ä 


1 a A RI 1 aa. 9 IS 
. -Mailem, Bonne. 


Je vous ſuis bien oblig ma che 
mufs je ame pas A che cher la veritE 


Ans toutes fortts de livres. 
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Lady Sent 105 


Et od voulez vous done 8 


w eſt· ce pas en liſant les differentes cho- 
es que ſes hommes ont penſtes qu on 
apprend-a-connoitre-la WA ee, 8 


2 15 10. 54 u, en. 21:5 49 
ye 7 Rox N K. 206. Up 
2. peut Etre, ma chete, mais 


1 


1 a 


puiſque Dieu nous avoit fait pour tte 


heurcux, il &oir de ſa bonts. & de ſa fan. 


geſſe de nous avoir donné le moyen de 
le devenir. II nous a cretc de ſagon que 
nous avons beſoin de manger pour re- 
parer la dillipation de notre ſubſtance, 
& vous voyez quiit nous 4 fourni de 


tous les datils neceſſaires pour travailler 


les alimens, & les mettre en état d etre 
changẽs en notre propre ſubſtance. - 


peut auſfi fort bien arriver quy'olly. 
Fen des pieji uges & des etreuts. 
Nous difions, iy 4 quelque tems, que 
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"Lady Senf. 
18 10 vois la;conſequence, que vous al- 
4 7 tirer de ce Priocipe,. ll A cre6s 
pour connoitre h rice 52 long il a is | 
en nous des lumiéres ſuf antes pour 
connoitre la ver He. bf Oct: 1 1 


bs - or Aalen, Bo FIR 485 F 
uſtement,, ma chère, late 4 

la nouriture de lame, cxroyez:vous que 
Diey ait du moins attention pour elle 
pour le corps, & f ne dul ait 

Lhe ban les moyen“ Us e ſa 


nouritute Fs 187% 
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| os en i £4 SENSE k. eb th A 
32 um prot, ma Bonne, que la 
22000 elt un de ces moyens, ou du 

moins Finſttuction; ne nous apprenueꝝ 
vous pas à decouvrir des uvłritẽ. 91 
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If is hee ww 
ena h ud 


He vcosepfeigde le moyen 90 les de. . 
eouvti au fond de votre conv, autre = 

ment: fauydroit dite qu u Hoem. 

qui 8a 2 dec e 
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1 2 FSH 3 oreil- 


| faire que de bon & de lage. Que pen- 

ſeriez vous, ma chere, (i je vous diſois 
2 Pe re ce ee 90: n'a 
EY S us A 1 


3 Je. trouvetois que c'eſt Ing 


ae jon, & que cela ſeroit con- 

traire à mes dees naturelles, je diroß 

que cela eſt faux, * cela revolteroit 
ma raiſon. 0 


5 a Maden. Bonn E. 


Et 6j je vous diſpis, en ne — 
ner ce que Pon n pas, miaccuſeriez 


vous de vous dire une choſe ridicule ? 
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£ 45 croirois cela tout . Pg 
que je 80 aqui en a mes 
. 


n : n 


As, ſeroit vn homme que Dieu auroit 
-6i66 pour ttt le jouet de Perreur & du 
Apenſonge.. Ra un tel motif 
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gil y oſt conforme, $8 vous le juger 


me, ſans pouvoir forcer 
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Si je veux vous trom 


avert * 


dunn. B off. 

-Ea:r6gle de la vrt eſt . dans 
. amen vous approchea de cette 
-regle ſur et que je vo4us;dis poar ſavoir 


xravou aux, ſelon qulil y eſt contor- 


cure eſprit à 
penſer comme moi par complailance. 


per, il faut que je 


cacke le menſonge JowT'a apparerice de 
nv Ow: de Rn ITT 


Voila donc, Meſdames, hd 5 
que je. aevitivconſulier nen ere 
ee 


ghar PORES $i 3 | 
| Cmemihadects incommode, il ſes 


roit bien plus court de former ſes idem 
| ſur celles des autres, & des 'enrichir de 


leurs lumicres. 5 . 
Madem. BONNE. 
Les lumicces des auties fant des 


N pour vous; nous examinerons 
cette N a ge) fois. 
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1228 ä afl comrhet 
un homme aveugle & un ſourd, on 
bien celui qui ſeroit ſeul dans un de- . 
ſert, pourroit parvenir à connoitrz la 
Verité, je vous avoue 5 cela me 21 
W e es 


N It 
* Arn L 1103 


=. 


> © FREY 4 4 55 + . 1 * 5s : 4 
n 8 17 3 
. 44 Madem N . #1 ty 5 2 Fl 4 


2 Leramen ban era, & vous de- 
vez (i vous &tes prudente, remettre vo- 
tire juge ment juſqu à ce tems, car peut- 
; Etre, ai- je jugẽ tout de travers. Au 
reſte, Meſdames, je vous exhorte à t- 
flechir ſur ce WF, je vous ai dit, ſoit 
pour prouver que j al dit la verite, ſoit 
Pour me "montrer” que je guns Hos Y | 
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